
Notes du mont Royal

Cette œuvre est hébergée sur « Notes 
du mont Royal » dans le cadre d’un ex-

posé gratuit sur la littérature.
SOURCE DES IMAGES

Google Livres

www.notesdumontroyal.com 쐰



                                                                     

«REFLEXIONIS Î

M O R A L E S

, L’EMPEREUR,-
MARC ANTONIN;

AVEC DES EEMÆRQIUES)
D: Mr. 69’ le MM: BAC 1E K.

mollifie Edition,oùl’bn a. mina Remarques En: le Tend

TOME SECOND,



                                                                     



                                                                     

EFLEXIONS 1
MORALES

D E
L’EMP.EREUIR

MARC AN-TONIN.

l

LIVRE SIX-.IE’ME.
521.17.95, A matiere de l’Univers cil obéît"-
; i î Ï (ante 8c fouple , 8C l’efprit qui la

. * . gouverne, n’a en foy aucune caufe
qui

.1- 4 "qui": de l’Unîmn efl déifiant: a faufila]
Antonin avoit corrigé l’opinion extravagante

. . de quelques Stoïciens ,qui foutenoiem que Dieu
lrouvont quelquefois la matière defobéïfl’ant 8c revêche,

que comme il ne l’avolt pas cree’e . 8: qulclle étoit
(cruelle nuai-bien que luy . il n’avait fur elle qu’un

pouvoxr fort" limité; impicté’ que les Pcres ont heureug
en: commué,

.M z i au?



                                                                     

l Reflexibns Moralès Je I’E’mpr.
qui-leporte à mal faire,car iln’a nulle médian;
ceté -. aufiî ne fait-il, aucun mal ,.& rien n’efi
bleflë par cet Efprit. Or c’efl luquui produit

8l qui canmeme toutes choies. n
il. Quand tu fais ton devoir , ne t’in Forme

point fi tu as froid ou chaud 3 fi tu es accablé de
fommeil ,ou fi tu asbien dormi 3 fi l’on parle
bien ou mal de toy -,Vfi tu pmeurs,oufitufais

uel e autre choie : car ’la. mort cil auflî une
es a v ions de nôtre ’ij 5 8C dans celle là , com-

me dans toutes les autres ,11 fufiit de bien faire
ce qu’on fait.

Ill. Regarde eux-dedans de toutes choies,
8C ne ce Initie jamais tromper ni àleur qualité,
ni à l’éclatwqui les environne.

1V... Toutes les parties de cet Univers charnu
gel-ont bien-tôt : car ou elles s’exhaleront en

Juif nefait-iliaucn mat] Rien n’efl plus contraire
à la nature de Dieu ,. que de faire du un]. Il n’eflpoiu:
lîAuteur des maux , comme le croyoient les Manit
chécns 8c les: Marciouites. Mais ce qui nous paroit une
mal; n’efi qu’un châtiment 8: une peine dom- Dieu Te
fert pour nous convertir; &Ic’efl ainfi qu’il faut enten-
dre ce que Dieu dit dans lfaïe: *’ Ego Dominnfan’cmv
par» a "un: "miam; 8c dans Miche: : 1 ébat de,
[tendit Indium il Domino in porta: gardaient. I

Il. Car [au mon :fi auflï une du ultima: le nôtre oing
Que cela en vray à: heureufement dit! Mourir , c’e »
agir; 8: aflion pour aétion , il faut autant faire celle:
là quïme autre. pourvu qu’on la fille bien, *

1V. Car ou elles fabuleront. m unau-1, [ile]! ouf

3 liai. 45. 7, t Mich. 1,125;



                                                                     

Mara Antonin L 1 v; VT.’ ;
meurs , s’il cit vray que leur matiere foit une.
8c [impie 3. ou elles feront diffipées. ,

V. L’Ef prit qui gouverne tout: , fait ce qu’il?

fait ;.pourqu0y il le fait -,. 8c la maiiere dontili

fait ’ -*VI. La; meilleure manierc de l’e vanger,.
c’eût de ne reflèmbler point àceluy qui nous;
En: injure.

V11. Faisaconfifier ta joye ê: ton repos il:

v palier
que hm matin: lin? une? [bailla] Antonin confiï
der: icy la matiere fous les, deux difi’erenres- idées!
qulen ont eu les Philoiophes. Les uns ont dit qu’el-i»
le étoit une a: fimple ,. 8: que les quatre élemena
siéroient compofez que de la jonction de les difl’eù
rentes parties. De forte que la mort des (Siemens;
s’il faut ainfië dire). étoit de retourner comme une
vapeur dans la» premiere matiere; 8: les autres ont
ecnfidere lestquatre élemens comme autant de prin-
cipes ’diEerens se demehez les une des autres. Der
forte que la mon des êtres qu’ils camperoient, n’é-
mit que la fapantion . la diflipation , la divifion de-
ees mêmes élemens qui retournoient dans leur pre;

mier être. . vV. L’Efprit qui gouverne tout . frit ce qu’ilvfaita]
Antonin dit cecy pour appaifer les troubles 8: les ’in-
quierudes où l’on cil fur cha ne accident. Dieu fait ce
qulil fait; il aies vues 8c es defleins , c’ei’t à nous
abandonnent fa conduire.

V1. Le maillure maniera de [à ngtfa] Ce mot et?
divin ; il en pris fur celui de Diogcne. Quelqu’un
luy ayant demandé, Commantpourraîçjt me venger de
ne» muni 3, il luy répondit, En r! rendant bonnir:

km0, .

. Nil. En,



                                                                     

’4. Reflexiom Morale: de I’Emp.

paiTer d’une bonne action à une autre bonne
a&ion,en te fouvenant toujours de Dieu.

VllI. La partie iuperieure de nôtre aine
s’excite, le tourne, le remuë comme il luy
plaît, le rend telle qu’il luy plaît , 8C fait que
tout ce qui arrive , lui paroit tel qu’il lui plaît.

lX. Chaque choie arrive felon la nature du
tout , 8c non pas felon aucune autre nature qui
I’environne ,ou qui foit enfermée au-dedans ,
ou fufpenduë au-dehors.

X. Ce

VIL En "firman": toujours de bien] Car-les meil-
leures aâions font imparfaites 8: mortes, fi en les fai-
fant ou a d’autre objet que Dieu. .

1X. Chaque du]; arriva filon la "tu" du tout . a
un)»; filon aucune une] Ce monde materiel n’en
par capable de fe conduire luy-même , car il cit pri-
vé de raifon 8: de fentiment. il faut donc qu’il foi!
conduit 8: gouverné par quelque nature entieremen!
üiiïereute de la matiere. Cette, nature ne peut être
autre que celle du Tout, celle qui a créé le Tout:
car ce ne peut pas être quelque nature particulier:
de l’une de fes parties ; elle feroit infiifiifante; se
d’où viendroit-elle? De dire que c’elt une.naturc uni-
verfeiie differente de celle du Tout, cela cil contra-
dictoire ’Bc ne peut être imaginé. D’ailleurs où fera
cette nature? environnera-t-elle le monde . ou fera-
t-elle renfermée ait-dedans? Mais cela feroit plus ca-

able de détruire que de conferver le monde. Sera-y
belle donc fuipenduê au-dehors? Mais qui peut ima-i
giuer une fubflance 8: un efpaee nia-delà de l’Univerr,
qui comprend.& renierme touteschoi’es ?’ C’ei’t donc
une dem-onflration . que la raifon qui a créé le monde,
sa la même qui le gouverne , ë; par confequent que

’ r * tout

. .-



                                                                     

Marc Initial». Liv. VI.
Ce mondeefi ou un ail’emblage confus

de parties qui tendent toutesâ le deiùnirôc à
r: feparer; ou une union, un ordre. 8C une
providence. Si c’ei’t le premier, d’où vient

que je defire de demeurer plus long- temps
dans une fi grande confufion,8c au milieu d’un
fi grand amas d’ordures? 8c qu’y a-t-ilque je
doive plus fouhaiter , que d’être bien-tôt ré-
duit en poufliere ,de quelque maniere que ce

Toit? Mais pour uoi me troublerPCette dif-
fipation ne vien tant-elle pas auflî enfin juil
qu’à moy , quoy que je faille ? Et fi c’cfl le der-
nier , j’adore l’Auteur de mon être , je l’attens

de» icd ferme, 8C je mets toute ma confiance
en uy.

XI. Quand les choies qui t’environnent ,’

te
tout ce qui arrive a toutes imparties, leur cit propre;
convenable 8: utile. ,

X De mande efi ou un afimblaga enfin] Ce n’et
pas qu’Antonin doute de ce qu’il doit croire; il s’en
cil allez expliqué ailleurs z maiyil veut faire voir que
quelque fait le vray des deux iyilêmes qui teignent;
ou Celuy des Epicunens, qui font le huard le maître
du monde; ou celuy des Stoïciens. que en donnentà
la Providence l’entier gouvernement; on doit attendre
patiemment la mon fans la defirer a: fans la craindre.
j X l . Quand la: chef" qui fourniront»! , u forum)"
nubien] Cet article cil parfaitement beau. Mais il
faut en démêler la beauté, qui ne feroit peut être pas
fenfible à tourie monde. Quand nous femmes troublez
par les objets qui nous environnent ,, c’en nous qui
forions hors de nougatines , pour aller cherchâtes

’ ’ . ° JÇ



                                                                     

6 Reflè’xiom Morale: de l’Emp.

te forcent à te troubler, reviens à toy au plus
vite , 8: ne fors pas de cadence plus que la ne-
cefiité ne le veut. Le moyen de s’aflèrmir

’ dans cette forte d’harmonie 5c de cadence
dont je parle, c’efl: d’y rentrer toûjours.

XIl. Si tu avois une marâtre Senne merc
tout en même temps , tu te contenterois d’ho-
norer l’une , 8c tu te tiendrois toujours auprès
de l’autre. Ta marâtre, c’ei’c la Cour,8c ta
mere, c’ef’t la Philofophie. Tiens-toy donc
.toûjours auprès de celle-cy 5 re ofe-toy dans
fon fein -, elle te rendra fupportaglcâla Cour,
.6: te fera trouver la Cour fupportable.

XIH.
objets qui le tiennent tranquillement dehors , comme
Antonin l’a déja prouvé. En fortant ainfi hors de nousr
il ne fe peut que nous ne (criions de cadence. 8: que ,
nons ne rompions l’harmonie 8; le COnCCÎt que nôtre
me fait avec l’amer du mond; , pendant qu’elle cil
attentivea les fondions , 6: qu’elle cil parfaitement
d’aecord avec vile. Cela fufiit pour faire entrer dans la

pen’ée d’Antonin. IX21. Si tu airois une marin: a un: me" tout griffur-
He.] Cette idée de comparer la Cour à une mata te
8C la Philnfophie à une mere me paroi: admirable.
Combien de gens renverfent aujourd’hui! cet ordre.&
font de la Cour leur mere, 8c leur malaire de la Philo-
fophie ou de la R ligio il

Elle u rendra [rapportable à la Cour , a le fera 1’le
on la Cour [rapportable ] Ce paiiage me paroit remar-
quable. Un grand Empereur recarnoît qu’il n’y a que
la Philofophie . c’eit à dire. la pisté . qui puifl’e rendre
la Courfuppnrtable à un Prince, a: un Prince iupporo

table au Cour. ” .un. la

.- ’mk-m



                                                                     

Marc Jntonin. Liv. VI. i7
XII’I. Comme un juge des viandes , 8c

qu’on dit, c’ei’c un poilion, c’el’c un oiieau 3

8C du vin de Phalerne,c’eft lejus d’un tel rai-
fin ; 8c de la. pourpre, c’eil: de la laine de bre-
bis teinte dans le fang d’un certain coquillage a
8C comme ar le moyen de ces reflexions on-
examine à 0nd chaque chole’ëc on connoît ce
qu’elle cfi ; il faudroit faire de même dans [OUT
te la conduite de la vie 5 lorsque les chofes qui
paiTent pour les plus dignes d’être approuvées,
fe prefentent à nôtre ima ination , il faudroit
les dépouiller, pour ainli dire, ô: voir à de-
couvert leur peu de valeur. Il faudroit leùr
ôter l’éclat que donne la renommée:car ce:
éclat étranger citrin grand trompeur 5 de lors-
que tu crois être parvenu àce qu’il y ade plus
beau 8C de plus folide dans un fujet , c’ei’c alors.

u’il te trompe avec le plus d’adrefl’e. Penfe
donc fou vent à ce que Crates difoit de Xenou

craie même. ’ XIV’.

. XI’ll. El de Io pour)". de]! de la laine de halas]
C’eil fur cela qu’ei’t fiindés le mot d’un Philofophe,qui
dit à un jeune homme qui s’enorgueilliiÏI.-it d’être bien
vêtu: Mon petit mignon, luy dit-il, une brebis a portée
«la avant roy. a- re n’irait qu’une brebis. -

Peul: donc [outrent à ce que Curé: difirit de Xenoerau-
mémo] Xenocrate étoit un Philofophe d’une gravité- à
fi grande 81 fi auflere qu’el’e avoit d0nné lieu au Pro-
verbe , Plus gui ne que Xonorrate. Crates faiioit l’ana-
tomie de Cette gravité , 8c prouvoit que ce n’était
qu’oileutation, de que (au: , 8c qu’il n’y avoit rien de-

. "aï.



                                                                     

8 Reflexions Morales de I’Ernp.
XIV.Le peuple n’admire preique que deux

fortes de choies, ou celles qui ont une forme
8c une exifiencc fimple parla feuleliaifon de
leurs parties, comme les pierres, le bois 3 ou
celles qui ont une nature vivante &vcgetati-
vc comme le figuier , L’olivier , lavigne. Ceux
qui (ont un peu au-dCIT us du’peuplc , réduifent

leur admiration aux choies purement ani-
mées , comme les haras , les troupeaux. Ceux
qui (ont plus polis 8C mieux initruits queces
derniers n’admirent que ce qui aune amerai-

I fon-Vray. Puis donc que tant de faulleté fe trouve dans
un Philofophe , comment feroibil poilibie qu’il n’y
en eût pas dans toutes les autres choies , où chacun
ajoute comme il luy plaît 8: autant qu’il un! plaît. Ce
paiTage cil plus beau qu’il ne paroit d’abor .

XlV. Le peupla n’alrm’re prefque que dmijrm de obe-
fra] Il n’y a rien de plus vray que ces degré: differens
d’admiration (clou les difi’erens degrés de capaçite a:

d’intelligence. ’
Ou une. qui ont une firme a une tarifient: [impie par

la feule liaifon de leur: parties , comme les pierres , la
bois ] Cet endroit étoit difficile. Je croy en avoit
tendu le feus. Antonin fuit icy l’opinion des an-
ciens Philofophes qui divii’oient les corps en corps
qui n’exifient que par la feule liaifon , que les Plato-
niciens appelloient fimples , comme les pierres , le
bois feparé de l’on tronc , &c. en Corps entretenus par
la nature . c’en à dire . qui ont une aine vegetative,
comme les plantes, les arbres , &c. 8: en corps qui
ont une ame , comme tous les animaux. Antonin ne
le contente pas de partager ces derniers en animaux
(au: raifort 8: en animaux raifonuables ; il en fait

’ trois

l



                                                                     

Marc dntonin. Liv. VI. * à
[humble , non pas cette ame univerfelle ,
mais une ame mechanique S: induftrieufe; ou
bien ils font confifier fimplement leur bon-
heur àl avoir un grand nombre d’efclaves.
Mais celuy qui honore comme il doit cette
ame raifonnable , univerfellcëc politique , ne iè
foucie d’aucune de ces choies , il s’attache uni-

quement à entretenir (on ame dans toutes les
aâtions 5c dans tous les mouvemens raifonna-
bics 8C utiles à la focieté , 8C à cooperer en tout
avec cette ame univerfelle dontilellqluy-mê-

me une partie. - ’XV. Une chofc a: hâte d’être, une autre
de n’être plus, ô: une grande partie de celle -

l qui

trois clafl’es. La premier gll des animaulx. La le;
coude des hommes , ui ont veritablement une aine
railonnable: mais c’e une aine ou qui n’agit point
en eux , ou qui ne paroit agir que par la facilité
qu’elle leur donne à re’üifit dans les arts, ou à con-
naître les chefs-d’œuvres. Et la troifiéme en de ceux
qui ont une ame éclairée, pure 8: lumineufe , com-
me la Divinité , dont il croyoit qu’elle étoit une

partie. .Mais une orna méthanique a induflrieujeJ Antonin
met donc dans cette troifxéme clade, c’eil à dire, deux
degrés feulement au-dedus du peuple , ceux qu’on ap-
pelle aujourd’huy des curieux -, s’ils ne font que-cu-
rieux. 8: s’ils ne lavent admirer qu’une porcelaine ,
qu’un inhleau, qu’un bronze. Et il veut qu’ils n’ayent
point de part à cette ame univeri’elle 8: politique ,
qui fait tout: lanoblelle 8: toute la grandeur de l’homg

me. ’ .XV° 4k



                                                                     

Io Reflexîonr Morale: de I’Emp.
qui cit 3 cit déja pailée. Ces changemens con-
tinuels renouvellent inceil’amment le monde,
comme la rapidité du temps, qui ne s’arrête
jamais, renouvelle à tous momens les fiecles.
Dans ce courant continuel rqui-cfi-ce qui vou-
droit s’attacher à des choies fi palfageres,8t
fur lei’quelleson ne peut jamais s’arrêter? C’ell:

comme fi quelqu’un mettoit fou aEeétion à un
(le ces petits oifeaux qui volent dans l’air 8c
que nous avons perdus de vûë prefque auflî.
tôt que nous les avons a appergûs. C’en-là
l’image de nôtre vie, qui n’ei’t qu’une va-

peur du fang 8: une refpiration de l’air. At-
tirer l’air une feule fois, Brie rendre,ce ue
nous fluions à tous momens , voilà ju e-
ment ce que c’eit que mourir e, c’eft à dire,
remettre l’entiere faculté de rcfpirer entre les
mains de celui de qui nous la reçûmes hier ou

avanthier. 1 ’XVI. Ce qui merite nôticciiime,ce n’eli:
au de tranfpirer , cela cil commun aux plantes;
ni de r’el’pirer ,pela ef’t commun aux animaux:

ni d’avoir une imagination capable de rece-
voir l’impreflîon des objets: ni de fuivre les

mouve-
” XV. Attirer l’air une; foule fois, (9’16 rendra, voilà
jujlemenr n que c’efl que mon] on ne peut pas don-
ner une idée plus’douce de la mon,-’niqui puiile nous
la rendre plus familiere. En effet , ’moutir’n’eft autre
choie ’que ’refpirer pour la derniere fois, 8: c’ell la
choie du monde qui devroit paraître la plus ailée.

’ ’ XVI, Le;



                                                                     

Alan Antonin. Liv. V1. 59
mo’uvemens comme des marionnettes; ni de
vivre enfemblc , ni de le nourrir 3 car le nourrir
8C rejouer ce qu’il y a de fu perflu dans les ali-
mcns , c’el’c une même chofe. QI’cft-ce donc

ui merite nôtre cfiime? lift-cc de recevoir
gos applaudifl’cmens? Non. Ellëce d’avoir des

acclamations 8C des louanges? N on; car les
loüanges 8c les acclamations des peuples ne i
(ont qu’un bruit confus de voix 8c un mouve-
ment de langues. Voilà donc la porte fermée à
la vaine gloire a que refie- t-il que nous devions
cfiimer digne de nos foins? C’cfl:, à mon a-.
vis, d’agir conformcmcnt à nôtrccondition,
8C de remplir tous nos devoirs. Et c’efl: à quoy
nous femmes conduits &cxcitcz par l’exem-
plc de tous les métiers 8c de tous les arts. Car
nous’ voyons qu’ils ne tendent tous qu’à faire

en forte que leurfouvrages répondent au dei:
foin pour lequel on les afaits. C’cfllc but du
Vigneron qui cultive la vignc,celuy de YE-
cuyer qui drefl’e des chevaux , 8c celuy du
chafiëur qui drefTe des chiens. L’éducation 3;; .

l’inflruâion des enfans , à quoy tcndcnt- elles P

’ Voilà
XVI. Les Io’ûangu à la «damnions de: peupla: ne

font qu’un bruit confus de voix o un mouwnum delano"
gnan] Il fait allufion [à un palfage d’Euripidc, qui dans
fH’ecube appelle’les loüanges .8: toute la reputation ,
de: bruits de langue.

L’éducation a l’inflruflian du enfin): , à quoy tandem:

111m] Elles ne rendent, ou ne doivent gendre qu?
es



                                                                     

’1 z Reflexion: Morale: de I’Emp. -

Voilà ce que nous appellons e fiimable. Quand
tu fieras bien perfuadé de cettcverité , tu ne te
mettras nullement en peine d’aquerir toutes

’ ces autres choies. Mais ne peut. on pas tou-
jours les ettimer? Si tu les eflnmes, tu ne feras
donc jamais ni libre , ni content de toy-même,
ni exempt de pafiion:car il Faut necefi’airement
que tu ayes de l’envie St de la jaloufie; que tu
te défies éternellement de ceux qui ont en
main le pouvoir de t’ôter tout ce que tu admi.
res 5 8C que tu drciTes incefl’ammcnt des cm bû-

ches à ceux qui le poiTedent. En un mot il
cit entierement impoflîble que celuy qui man-
que de quelqu’unc de ces choies , ne (oit trou-
blé,8c qu’il n’accufe à tous momens les Dieux;

au lieu que l’eiiime 8c le refpeô: que tu as pour
.ta propre raifon . font que tu es-agreable à toy- r
même , commode Cgour la ibcieté , 8c d’accord
avec les Dieux. ’ei’t à dire, que tu reçois
avec joye tout ce qu’ils t’envoyent 8c qu’ils

t’ont ordonné. -
XVlI. Les élemens fe meuvent en haut,

Cil

les rendre propres à remplir tous les devoirs de leur
condition. C’en là leur veritahle but. Mais aujour-
d’huy parmi ceux qui élevant des enfans , il s’en trou-
-ve bien peu qui fe le propofent, ou qui le connoif-
fent. Quelqu’un a fort bien dit: Nôtre infirmions
a pour [a fin mm de nous rendre bans a [aga , mais
lavant; nous [avons dodiner ont» , fi nous in [41mn

lainier, xv"r 14!



                                                                     

Marc Jnlonin. LIV. VIQ t;
en bas , 8C en rond. La vertune fe meut d’au-
cune de ces manieres , mais c’eft quelque cho-
fc de plus divin , 8c par un chemin plus diffici-
le à comprendre, elle arrive toujours à fou

but. tXVIII. (lie veulent dire les hommes? Ils
refufent leurs loüanges à ceux qui vivent cn-
même temps qu’eux , 8c ils defirent avec em-
prelTement d’être lofiez de ceux qui vivront
après,8c qu’ils ne verront jamais. C’en comme
fi nous nous affligions de n’avoir pas été lofiez

de

XVII. Lu étame»: f: marient en haut; a» bu a (si
rond. La vertu ne fi meut d’aucune de tu maniera]
Les élemcns cedent aux obitacles qu’ils sencoutrentdan:
leur chemin, 8: prennent une autre route : mais le
propre delavertu , c’en de ne pas cedct aux difficultés,
8c de tirer de ces diflicultés une nouvelle force , qui
tend fa courfe plus legere, plus droite, 8: plus prom-
te. On doit dire de la vertu tee qu’Horace a dit de

l’or: r-- perrumpmr and: fax: pommier q
lita fulmineo.

E: pur un chemin plus difiicilc à cgmpnndreJ On
connoît les effets de la vertu, fans connoître fes rayes,
qui fontincomprehenfibles à l’efprit humain.

XVllI. (il: veulent dirais: hammc:;] Il n’y a pas de
plus. grande injuflice, ni de plus fotte vanité, que celle
des hommes qui par envie refufcnt à leurs contem-
porains , dont ils voyent 8c connement les vertus;
les loüanges qu’ils attendent eux-mêmes de ceux qui
naîtrontaprès eux 8: qu’ils ne verront jamais.

C’efi camus fi "au; nous afiiigiam de n’a-vair pas hl
Mien] En cfi’et ceux qui veulent tant être lofiez de

’ Plus il. N ’ ’ 1!



                                                                     

1,43 Reflmians Morales de I’Emptfl

de ceux qui font morts long-temps avant que.
nous fo ons venus au monde.
. XI. A . Parce qu’une choie cil: difficile pour

tpy. ,I ne t’imaginepas qu’elle foit impoflible
âun autre. Mais tout ce qui cil: facileêcpofà
fible à un,autre,fois perfuadé qu’il n’eit pas
im fiîble pour toy,
v .. En faifant nos exercices quelqu’un

nous a égratigné ou bleiÏé d’un coup de telle:

- mais
la palmite, devroient s’afiiiger de n’avoir point eu de
part aux louanges de ceux qui font morts avant qu’ils
fadent au monde. Car cela cit égal. Il n’y a pas
plus de raifon à l’un qu’à l’autre , fi l’on confidere
la louange ferait-.8: féparément.

XlX. l’uranium: chef: a]! drfieile peur uy, ne t’i-
magine pas qu’elle [bit impqfilzk à un autre.] Le but
d’Antonin en de faire celler la revolte de l’es feus qui
luy vouloient faire trouver les maximes des Stoïcicns
trop rudes, 8c qui luy diroient incefl’ammcnt, zinnia
dure purifiant. Sa réponfe et! excellente , a: con-
tient un precepte admirable, dont nous devrions prœ
fiter. Il n’y a rien qui nous trouvons difficile; 8e
fur ce piedlà nous prenons la liberté de condamner
des exemples de vertu que nous appellons outrez.
parce que nôtre lâcheté nous lestait paroître air-demis
de nos forces. Nous leur prêtons. un vice qui n’eft
qu’en nous. Mais ces mêmes exemples que nous
condamnons, nous condamnerorrt à leur tout. en nous
convainquant que c’elt la volonté qui nous a manqué,

Genou pas la force. yXX. Enrfaifant na: exercices talquât» musa âge.
signa] On ne peut rien imaginer emieux fur cette ma-
tiere. Ce monde n’en qu’un champ, où nous nous

exer-

l
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mais nous n’en femmes point. offenfezfit nous
ne nous défions pas de cet homme-là comme
d’un homme qui ait envie de. nous faire quel-
que méchaut tour. Nous nous tenomfeule-s
mentl’ur nos gardes, non. pas comme contre
Un ennemi,ni comme ayant quelque foupçon;
mais. nous l’évitons adroitement fans le haïr.
Faifons de même dans toutes les autres 1’an
contres de nôtre vierne prenonspas garde à ce
qu’on nous fait; 8c recevons tout comme de ’

A la part de ceux qui s’exercent; avec nous; car ,
comme je l’ay déjadit, ileftvpermis de les évig
ter fans leur témoigner ni foupgon ni haine.

XXI. Si quelqu’un-peur me reprendre, 85
me faire voir que je prens mal une chofe, ou

ne je la fais mal , je me’COrrigeray avec lai-.
Et : car je cherche la veritéqui n’a. jamaisElef-
fé performe; au lieu qu’on fe trouve toujours
mal de perfiiter dans (on ignorance 8c dans [ou

erreur. ’ à * * I ’XXII. Je fais ce qui cil: de mon devoir;
&toutes les choies du monde ne filmoient. ni
m’inquieter, ni me troubler: car ce font ou

" desexerçons. Mais nous femmes airez malheureux de
airez brutaux pour’faire un vetitabletcombat de ce!
exercice, 8: c’cit ce qu’Antonin veut prévenirrpar cet,

te reflexion aufii rage. que folide. -XXlI. 30 fais ce qui «Il de mon domin] Antonin
raflemble icy les trois genres de choies qui peuvent
nous troubler dans la parurière de nos devoirs, 8c il n’y a

2. Fert
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des chbfes inanimées,ou des chofesdcftituées
de raifon, ou des chofes qui errent dans les
principes 8C qui ne connoifiènt pas le bon
chemin. î w ’ . ..

XXlII. Sers-.toyde tous les animaux, 15C
en general de toutes les autres chofes 5 fers-
t’en , disoje , noblement 8C librement , comme
un homme qui ade la raifon doitfe fervir de
ce qui n’en a point. Mais pour les hommes,
fers-t’en felon les loix de la focieté, comme
on doit fc fervir de perfonnes raifonnables.
Ne manque pas d’invoquer Dieu danstoutes
tesaétions, 8C ne te mets point du tout en
peine combien de temps tu le pourras faire.
Trois heures de vie fuflifent, pour vû qu’on
les’ paire en cet état. v
ï XXI V. Alexandre le Grand &fon Mule-
tier ont été réduits au même état après leur

mort. Car ils font rentrez dans les premiers
principes de cet Univers,où ils ont été éga-

lement difiipez en atomes. s
L XXV. Confidere combien’de chofes fc

4 . ’ . pafiënt
performe qui ne voye le ridicule qu’il y a ’a ceder aux une:

ou aux autres.
XXlIl. Sers-tay de tout les animaux , 6’ en gnard

le. "un: les autre: Mafia] Antonin fe fonde fur ce
principe , que Dieu a créé les chofes les moins parfai-
tes pour les plus parfaites. La lumierc naturelle avoit
appris aux Philofophes cette verité.
I ëXVg 6915460. and"! 4s 9M" MW". on M"

f9"?!
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paillent en même temps 8: dans un moment
dans ton corps Sedans ton efprit. Cela t’em-
pêcher-a de t’étonner de toutes les choies dif-

’ferentes qui arrivent, en même temps dans ce
tout qu’on appelle le monde. z

XXVI. Si quelqu’un te demande Comment
s’écrit le nom d’Antonin, n’ei’c-il pas vrai;r que

tu lui en diras diflinéiement toutes les lettres i
Mais fiquelque autre s’en fâche, t’amuferas-
tu aufii à te fâcher contre luy? ne continue-

1’38

2m sédation moment dans ton cor sa dan? son :[pritJ
Cea cit tres-vray. Si l’on con deroit bien attenti-
vement 8: avec une ferieuie refiexion toutes les ope-
rations de l’ame qui fonde les cieux 8: la terre; ui
répond en même temps a mille fentimens 8: à mile
penfées; qui conferve en elle mille vefliges de fait:
differens, de mille idées qui font comme les patrons
des choies qu’elle opere; 8c qui enfin mefure l’infini;
on ne s’étonneroit plus des merveilles que l’on voit
operer tous les jours à l’Efprit qui gouverne le Mon-
de. Ce qui ie fait dans le corps, n’efi guercs moins
merveilleux , quoi qu’il ne fuit pas d’une fi grande
étendue. Ses differentes fonétions, fes mouvemens,’
l’ufage different 8c admirable de tous fes relions, les
changemen’s qui luy arrivent . enfin toutes les diffo-
renres choies qui s’y patient dans un même moment
devroient nous occuper aliez pour nous empêcher
d’admirer t0ut ce qui arrive aux choies qui nous en:
vironnent.

XXVI. si quelqu’un to demande comment s’écrit le
nom d’Antonin.] Cette comparaifon li fimple n’en pas
moins belle que les plus nobles. Comme le nom
dAntonin ne fubfiite plus. fi en récrivant on oublie

’ N 3.. . .7 1,51m
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ras-tu pas plûtôt à compter doucement 8C
tranqu’ lement toutes les lettres l’une après
l’autre? Souviens-toy qu’il en cit de même de
tous les devoirs de nôtre vie; l’accompliffeè
ment de chacun d’eux comme en un certain
nombre des choies. Dans tout coque tu’fais il
faut les obierverrtoutes,8c’les remplir en allant
tonchemin,fanste troubler 8c fans te mettre en
colere - contre ceux qui fe fâchent contre toy.

XXVlI. N’y a-t-il pasde la cruauté âne
pas ermettre aux hommes de ic porter aux
cho es qui leur paroiil’ent utiles ôc convena-
lbles? Or doit-.ensquelque maniere ne le pas
permettre, que ile-te fâcher contre eux uand
ils pêchent: caralors ils peniènt courir a leur
bien ,mais ils fetrompent, me diras-tu. Re-

q dreife-les doncôtleur fais voir Paris te fâcher
en uoy ils fe trompent.
t VIH. La mort cit la fin du combat

que
une feule lettre: de même; fi dans l’accomplill’r
.ment des choies qui conflitucnt chacun de nos de
volts, nous en oublions une feule, tout le telle et!
abfolument perdu. 1l en et! de même de la L07,
qui cit compofée d’un certain nombre de commande-
mens; fi on en viole un feu], on les viole tous. Car
je croyvque ce paifage d’Antonin peut fort bien fervir
à expliquer le celebre panage de faint Jacques : (a) gli-
eumque autan) tout»: Logo») fermerait, ofindat au!!!»
in uno,faflus a]! omnium tous. Or quiconque ayant gardé
tout: la Loy,en viole un [ont froufrou]! coupon: comme

l’ayant tout: violés. .* ’ V I XXIX. Cd!(a) Ep, de S. Jacq. en. n. le; ’
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que nos feus fe livrent 5 c’ei’t le repos de tous
les mouvemens contraires 8c caniez par nos
pallions, qui nous remuent comme les reil’orts
remuent les marionnettes; c’ei’t la ceffation’ du
travail d’efprit 8c du foin qu’on a du corps. ’

XXIX. C’eit une honte que l’aine ie rebuj
te, ludique le corps ne fe rebure pas.

XX X. Pneus bien garde de ne pas degenea
--rcren Tyran. Ne prcns point cette teinture;
annela prend ne trop aifément. Conferve- -
vtoy donc fimp e-,-bon, entier, grave, ô: fans

or-

p XXIX. ’C’efi actinique hm [a "un; lorfquch’
ut): arc-[i nous ne] La verité qu’Ântonin nons dé-
couvre icy en d’une plus grande étendue. qu’il n’a
cru. Il avoulu dire fimpleme’ht que dans le travail

u’il faut faire pour acquerir la vertu, l’aine cit d’on
inaire lûtôt lail’e que le corps. Celuy-cy auroit

encore es forces pour continuer fa pourfuite’, lors que
la premier: fe rebute. 8e cit entierement découragée.
Mais pouvonsnouslpas dire avec autant du plus de rai-
fon, que c’en une-choie bien honteufe que dans le com-
bat que le corps a avec l’efprit, celui-tv felafl’e le pre;
mier de fa remonte , ie rend lâchementl’efolave de ion
ennemi , 8: obéît à fes leur. On peut encore donner un
troifréme ions à ces paroles d’Antonin. C’en "que le
corps cit infatigable dans la pnmfuite de ce qui luy pa-
raît ion veritable bien ; ni travaux, ni dangersr’ien ne
le rebute r au lieu que l’ame n’en pas plutôt entrée dans

le chemin de la vertu , que la moindre diŒculté
l’efi’raye, 8e laxfait fouvent fnccomber dés le premier
pas.

XXX. Prons bien garda de ne pas dégonfler ou Tyran;
Pour s’exprimer plus fenfiblement. Antonin a forg

un1:14
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orgueil , ami de la .iufiice , religieux envers
les Dieux, doux, humain, 8C ferme dans la
pratique de tes devoirs. Combats courageu-
fement pour demeurer tel que la [Philoüaphic
t’a voulu rendre. Revere les Dieux 3 procu-
re le fallut-aux hommes. La vie cil: courte;
8C le feul fruit de cette vieterrcflre clcfl: la
(fainteté (Scies bonnes aêcions. Gouverne-toy
,en tout comme un difcipled’Antonin. Sou-
viens-toy de fa confiance dans tout ce qu’il
avoit entrepris avec raifon 5 de .fonjégalité en

. toutes chofes; de fa fainteté; dcla ferenité de
(on virage; de fa douceur; du mépris qu’il
avoit pour la vaine gloire ; de fa grande appli-

cation aux aÉaii-es; comme il ne lailToit ’amais
rien pafïer fans l’avoir bien examiné bien
compris. Remets- toy (cuvent devant les yeux

- avecO ÎTua mot qui me paroit remarquable :, car c’efi com;
me fi nous difions aujourdlhuy, ’Pnns bic» garde la
m pas Ccfiirilcr : c’eil-à-dire, n’imitc pas les manie-
res tyranniques des Cefars. Ce fige Empereur ne

cuvoit pas mieux marquer l’horreur qu’il avoit pour
es premiers Ceiars qui avoient afl’ujetti leur patrie.

Nais. dira-t-on,, pourquoy Antonin ne rendoit-il pas
lux Romains leur premiere liberté? Ce n’était plus la
même chofe. Ce pouvoir, qui avoit été d’abord une
ufurpation tyrannique, étoit devenu legitimc en plu-
fieurs marieurs par faceeifion de temps. .

Gouverm-ny en tout comme un difiiplc d’JnnninJ
’Ilntonin ne perd point dioccafion de témoigner l’ad-
nutation 8: la veneration qu’il confervoit pour la

. me-



                                                                     

Marc Antonin. Lrv. VI. l z!
avec quelle bonté il foufliroit les plaintes in-l
jufles qu’on faifoit de luy; quel foin il avoit:
de ne rien entreprendre avec precipitation 5"
avec quel dédain il rejettoit la calomnie; 8c
avec quelle exactitude il s’informoit des
mœurs 8c des aétions de chacun. Il n’étoit’

ni médilant, ni timide , ni foupçonneux,
ni fophille ; nullement difficile pour (on
logement , pour fa bouche, pour (on lit, 8C
pour (es habits,ni mal aifé à fervir; il aimoit
le travail; il étoit lent à fe mettre en colere,
mangeoit peu , &pouvoit être depuis le ma-
tin jufqu’au fait au Confeil fans être obligé
d’en fortir pour les neceflîtés, dont l’heure
étoit toujours re lée. N’oublie jamais nique!
point [on amitie étoit, égale 8C confiante;
combien il étoit aile qu’on s’oppolât libre-

ment à (es avis, &avec quelle joyeilécoutoit
ceux qui en donnoient de meilleurs. Enfin

wfouviens- toy qu’il étoit religieux fans fuperfii-
tion,8C tâche de l’imiter en toutes ces bonnes
qualités,afin que ta derniere heure te trouve
en aufii bon état,un la fiennc l’a trouvé.

XXXI.
neurone. d’Antonin le Pieux , qu’il tâchoit d’imiter en
tout: On a vil le portrait qu’il en a fait dans le premier
livrez. en voic’y un autre qui n’en pas moins beau, ni
fans doute moins «Semblant. r

Et panait être rimmels marin iltjquaulfiir tu Confiil
fin: être obligi d’en [mir pour ru nenjj’ïre’sJ Nous forn-
nes devenus anjourd’huy fi délicats, que je ne doute

V r N 5 r pour;
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XXXl. Réveille-toy , rappelle tes efprits;

8c recentrois que ce qui te trouble n’efi qu’un
fouge 5 réveille-to)! encore, 8C fais de tous les
accidens de la vie le même Jugement que tu

as fait de ce longe. .XXXlI. je luis compofé d’un corps 8c d’u-

ne une; tout efiindifferentà mon corps, car
il ne peut rien difiinguer. Tout cil: aufiî in-
difl’erent à mon ame, excepté [es propre:
opérations.- Or toutes les Opérations dépen-
dent d’elle. Mais il n’y a que celles quil’occu-

peut préfentement qui luy fiaient encres; les

r palliées
point qu’il n’y ait beaucoup de gens qui trouverbnt
qu’Antonin auroit bien pû le palier d’ajouter ce trait;
Pour moy je fuis bien aile qu’il ne l’ait pas oublie.

XXXl. Rwailkvtoy, rappelle tu gratin] Antonin
fe parleicy a luy-même aptés ion r «il, 8: profitant
de l’occafion d’un.fonge qui l’avait inquieté, il s’ex-

horte à fe reveiller encore, pour juger des aceidens
de la vie, comme il a jugé. de ce ronge. Il y a beau:
«coup de finefle dans ce tout. r

. XXXIL Mais il n’y a que une: qui 1’ occupant» préfuü

ramant, qui lui-v flic»; aberra, m les payées] Le palle
ne le rappelle plus, a: l’avenir efi incertain a: hors de
nôtre puifi"ance. Il n’y a donc que le préfent dont
nous devions nous foncier, 8: d’autant plus que Dieu
ne nous jugera que fur le préfent, ê: ’nôn pas fur le
paire, comme aint jerôane rétablit. dans fes Com-
mentaires. fur le xx-xrrr. chapitre d’Eaechiel. Le
palle ne doit pourtant pas nous être fi ’indifi’erent’,
que nous ne nous l’ouvenions pour en faire péni-
tence. David ne fe contentoit pas d’avoir renoncé
à ion petite. il s’en falsifiait 59131035. a dlfoit in!

i . . scmfi-nn-J

F; r-
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paEées 8c celles qui font à venir luy font éga-A

lement indiferentes. l . .XXXlII. Ni le pied ni- la main ne font:-
chargez outre leur;nature, pendant, que le
pied fait ce qui cil: du devoir du pied ,4 8c la
main ce qui cit du devoir de la main. Il en cil:
de même de l’homme entant qu’homme; il
n’eit point chargé ara-delà de fa. nature , pen-
dant qu’il fait ce qui cil: du devoir de l’homme;
S’il n’eii point chargé alu-delà de fa nature,
il n’a donc point de mal.

XXXIV.’

eefl’amment dans fa. conVerfion a Et panna»; muni
contra ne efl fanny; a mon pub! si Majeur dam"

un. .XXXIlI. Ni la pied ni la main ne [ont chargez au!"
leur nature ,- pendant que la pin! fait u qui a]! du devoir
du pied] Ce raifonnement cit tres-folide. Jamais le
pied, la main, l’œil, &C. ne (ont la: de faire ce qui
cit de leur devoir. La lafiitude qui leur arrive ne vien:
pas d’eux g elle vient d.2lllflll’8n a La confequence
qu’Antonin en tire cil aufii fort jolie. Pendant que
l’homme faible devoir .de :l’bommeyil. ne peut être
furehargé . 8: par confequent il n’a point de mal. Il
a beau dire, je fuis accablé. je’n’ay plus de force;
cette exeufeeli inutile: (a) si dirais, vins m flap-
jetant .-. 941i infini!" dl tordis , ipfa iamlligit , o- fuma.
son»: anima me nil fallit , manqua bombai jurera yen!
fil; si pour vous mplchtr de faire du bien,qu ira,
je n’a, plus defaflo-rcduy qui [M le: cœur: la fait.
n’a]! «au au faveur devina 4m , a il rendra:
à alunir film [a tritium. ’»

r XXXLY,’ce) Prov, a4. :23
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v XXXIV. La volupté n’ei’c-elle pas com;

mune aux voleurs, aux débauchez , aux par-
ricides, ’8C aux tyrans? ’ , .
’ XXXV. Ne vois tu pas que quoique les
attifant; cedent à certains ignorans jufqu’à un
Certain point, ils ne lainentpas’de fuivre tou-
jours les regles de leur art , 8c ne peuvent le
refondre à s’en éloigner. Eh l n’elt-ce pas une

choie horrible, qu’un Architeàeëcun Me-
decin ayent plus de refpeél: pour leur art , que

’ - l’hom-
XXXlV; La emmi n’efialü pas anima" aux w:

Mrs s] Et par confequent elle ne peut être’le rouverain
bien. Car Antonin a déja. prouvéque le fouverain
bien n’en rien de tout ce qui peut tomber en partage
aux vicieux. ’ ’ y ’

XXXV. Ncrwois’tu pas que quoique ln tartira»: «de»!
à certain: ignorait: jufqu’à un certain point, ilrmlaiflmt
pas de fiâvn toujours les "qu de leur un] Cet article
bien entendu paraîtra d’une beauté admirable. Anto-
nin veut dite ,.que comme les artifansefuivent toujours
les regles de leur art, 8c laiii’ent parler les ignorans
fan-s les choquer, 8: fans rien changerdans leur deliein
pour tout ce qu’ils" peuvent dire ,J’homme devroit
faire de même dans fan métier, qui en plus noble
» ne tous les autres. Quel cil ce métier? C’efi de faire

u bien. Il faudroit donc qu’il fît fon métier, fans
fe mettre en peine de toutes les contradiëtions des vi-

.cieux 8: des ignorans,qu’il’ doit écouter avec fermeté,
Jans leur témoignerni chagrintni colere.’ ’ *

El: ! n’ejI-u pas une datât horrible qu’un Arrhitefie
au un Madetin.] Antonin met icv les Architeâes 8c
.lerMedecins parmi lesartiians vulgaires, Yoilàdes

titres
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l’homme n’en a pour le fieu , qui luy CfiCOln-

.mun avec les Dieux? i .XXXVI. L’Afie 8C l’Europe nefont’que
de petits coins du monde. La mer entiere n’efl:
qu’une goute de cet Univers. Le mont A.
thos n’el’t qu’une petite more de terre; tout
le temps prefent n’efiqu’un point de l’éterni-

té 5 toutes choies (ont viles , petites , mua-
bles 8C pei’ifl’ables : mais elles viennent de cetb

te Intelligence univerfelle ,1 ou en (ont des fui-
tes necellaires. La gueule des lions, les poi-

ions,

titres peu honorables pour deux profanions-qui ont ton2
jours été 8: qui font encore en figrand honneur. Pour
les Architeâes , il y a peut-être moins de lieu de s’en
étonner. L’Architeéiure a fait plus de mal que de bien
aux hommes , qui étoient mille fois plus heureux pen-
dant qu’ils ignoroient tous res ordres 8: les difi’erentes
manieres de bien bâtir. Mais pour les Medecins qu’on
a appeliez égaux aux Dieux , 8: dont on a dit que la
fcience étoit defcenduë du ciel, on s’en étonneroit fans
[doute avec plus de jufiice , fi l’on ne fe fouvenoit qu’An-
’tonin fuit icy n’en feulement les Stoïeiens, qui ne faià
dotent aucun cas de la fauté du corps , 8: quin’eflimoient
que celle de l’ame: mais aulIi les Platoniciens , qui ne
confideroient que la morale 81 la fcience par laquelle
on apprend à connaître Dieu, 8: qui’appelloient tout
le relie des arts mécaniques 8: vils. -v

glui luy tâtonnait» avaria Diana] Voila qui ci! bien
honorable pourl’homme.,d’avoîr le mense métier que
Dieu, s’il eûpermisrde parler ainfi ;’ 8: il devroit bien

faire plus de en: dîune choie quil’alïocie avec la Divi-

nité même. ..XXX-Yl. 55 graal; je: lion: , in parfin; , 0’ pour Ed
’* M’en ’ ’au’ü
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fous, 8c tout ce qu’il y a de nuifible, font;
comme les épines ô: les bourbiers , les accom-
pagnemens des choies belles 8c bonnes. Ne
t’imagine dont pointqu’il y ait làrien de con-
traire à la Divinité que tu reveres, ni qui fait
indigne d’elle; mais remonte à l’origine de
toutes chofes ,i. a: confidere la bien.

XXXVll. Celuy qui voit ce qui fe palle
refentemeht , a tout vu, 8C ce quia été depuis

Féternité, 8c ce qui fera jufqu’à l’infini : car

toutes choies (ont l’emblables 8c parleur na.-
ture 8C par leur forme. .

XXXVIIL Penfe tres-fouventàlaliaifon
8c à la fympatie que toutes les chofes du mon-
de ont entre elles: Car elles font toutes liées
8C entre haïes , 6C par cette raifon elles ont une
mutuelle aEc&ion les unespo’ur lesautres 3 8c

i celle-an’il 1’ h à Wh] Il revient l ce qui! à dei: dit;
que tout ce 61m puoit ou humble, ou inutile dans la
Nature , n’ nullement indigne. de la- Divinité. Cati
outre que-tout ce]: peut avoir fan milité particulier: ;
que-nous igneæons, -il;fait d’ailleurs une beauté duale
tout dont il en une efpeced’aecompagncment. Ce!
Pour mon"! une "rise , ne quelques Auteur: (a
ont attachez à décrire l’uti ’ ’ 8: les perfeélions de la

cendre. 8: du fumier. Mais, faim- A«ngu&in« "même
plus loin z. car il dit que les fupplicesôztles mirera de!
damnez contrilmënlà la beauté du monde, puis qu’ils i
font des-fuite; inflige! filiggrç ,6: que [ordre-vient

à 9599: " gyms
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celle-cy n’efl- qu’une fuite de celle-là , à carafe

r du mouvemennlocal , de l’accord 8c de l’union

de la matiere. , NXXXI’X .Accommode. toy aux affaires qui
te (ont, defiinées , 8c t’accoutume à aimer,
mais veritablement , tousles hommes avec lef- ’

quels tu vis. I 1XL. .Tout infirument , outil ou vaiil’eau
qui fait bien ce à quoy il eflflefiinéi, cit en
bon état z cependant l’ouvrier s’en cil allé 8C
l’a abandonné. Mais il n’en cil: pas de même

dans

XXXVlIl. 1 enfidumwcment MAI, débandé?
3: l’union de la mariera] L’un 8: l’autre fontégalement

neceflâires, &le mouvement 8c l’union de la matiere.
Sans cela tout cil mon. Antonin combat icy l’opinion
des Epicnriens fur le hude. ..

X11. Ton inhument, «tif, au qui fiait fiai
a à quoy ilefl defline’ , cfl en lm) in" .- cependant l’au;
trier s’en cfi am, ce l’a alunant] Ce Chapitre cil:

arfaitement beau , mais le feras en en! un peu caché:
ânons li nous ne pourrons pas d’éclaircir a; le rené
dre fenfible. Antonin vent dire que les ouvrages qui
fartent de la main des habiles’maîtres , font propres
aux ufagesiaufqucls ils font defiinez , 8c repondenr à
l’intention de l’ouvrier, quoi qu’il les abandonne après
les avoir achevez : on doit être encore plusperfuadé

ne les ouvrages de la Nature font en état de reporta;
e aux àefl’eins de cette bonne men, qui ne lesabmi

donne jaunis , 8: qui agit toujours au «kana; d’eux:
Et cela étant , on peut donc tirer delà cette conte-I
quence fare, que fi l’homme . qui en le plus pariai!
ouvrage de le Nature. veutfnimg Ses ordres, il rétif;
Su 59.193 à une à; les ans un; 9:5 èïaatrcyoloîue: -
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dans les effets de la nature. La même vertu
qui les produit, demeure toujours auïdedans;
c’efl pourquoy tu dois l’honorer davantage ,
8c penfer que fi tu vis 5C te gouvernes felon
fcs ordres , toutes chofcs te réüfliront felon
les defirs de ton aune, comme elles réüflifl’ent

à cet agent univerfel felon les defirs de la

fienne f .XLI. Si tas dans ce Faux préjugé, que ce
qui ne dépend point de toy cit un bien’ou un
mal , il cil: impofiible que ce mal venant à
t’arriver, ou ce bien à t’échaper,tu n’accu-

fes les Dieux , 8c que tu ne baillés les hom-
mes, qui feront , ou que tu croiras la caufc
"de ton malheur." Et voila la fource de toutes
nos injuf’cices. Au lieu que fi nous étions bien
perfuadez que nôtre bienôc nôtre mal dépen-
dent uniquement de nous, il ne nous miteroit
aucun fujct ni de nous plaindre des Dieux , ni
de haïr les hommes. I

XLII. Nous travaillons tous à un même
ouvrage ,les uns le fâchant , les autres fans le

- fa-que celles de la Divinité,qu’Antonîn appelle Un" du
ponde à: Page»: univnjd . dont les Sro’iciens vou-
loient que l’ame de chaque particulier fût une partie.
.Il n’y a rien de plus folide que ce mitonnement; aufiî
.efioil tres-conforme aux ventés que la, Religion nous
çnfeigne.
v XLIl. Nous travaillons tous A un même cuvage, la
ne lffiihfit’h Le QFZZ’UQ’Æ me] turquin VS?

ne
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lavoir, comme je penl’e qu’Heraclite a dit,
que ceux qui dorment; aident 8c contribuent
à ce qui le fait dans cet Univers. Celuy-cy
travaille d’une maniere , 8C celuy-lâ d’une au-
tre z mais celuy qui fe plaint , qui s’oppofe à ce
qui le fait, 8C qui tâche de le détruire , tra-
vaille doublement; 8: le monde avoit befoin
d’un tel ouvrier. Voy donc avec quels ou-
vriers tu veux te mettre 5 car celuy qui gou-

verne

.dire- que les delTeins de]: Providence s’accomplifl’ent:
quoique nous faillons , 8c que nous y aidons 8: coope-
tous avec Dieu ou d’une volonté franche , ou fans le

«l’avoir . ou même malgré nous ;. &c’efl une vcrité com

liante, qu’il met icy dans tout ion jour.
æ: aux qui n’aiment, aident, a annihilent à a ni

jafai: du: ce: UniversJ Car le fommeil étant une es
operations de la nature , il faut neceffairement qu’il le
rapporte à une En , 8: qu’il opere une aâion..

Travaille hammam] Cela el’t heurcufement dit.’
Celuy qui s’oppofe aux deil’eins de Dieu , combat pour
eux . comme a dit un Ancien ; pendant qu’il va con-
tre la volonté de Dieu , Dieu accomplit en lui l’a vo-
lonté. Voila donc déja le premier travail. Le fécond .
c’en qu’il fe donne une peine inutile , qu’il auront pu

s’épargner. v . A vE: la monde avoit befiin d’un tel cyprien] Ce n’efl:
pas quïà la rigueur les méchans foient neceilaires au
monde. mais ils luy font utiles. En ce qu’ilsfcrventà
éprouver 8c à faire paraître les bons; 8c c’étoientlefens
de Chryfippc , quand il diroit : La vin n’efl p9: abli-

-lument inutile , m égard à tu Uni-varie : car autrement
le bien m ferai: par. Vente que Plutarque ne combat
que parce qu’il ne l’a pas entendue. L.
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verne tout, te recevraïoù tu voudras, 8C le
fervira fort bien de puy. ’Mais "prens bien
garde de ne pas tenir parmi-ces ouvriers le mê-
me rang que tient dans une Comedie un vers
ridicule ,pour me fer-vit de la comparaifondc

Chr fi pe. » I vil , Le Soleil demande-vil à faire les

t 511-.k Emmène ru; que n’en: du! tau Camedîe on vers
manu. pour me fervir de le comparai on de Chryfippe.]
Voicy les propres termes de Chry ppe: Comme le:

.Comedier une quelquefai: du un ridicules a des philan-
-eerie.r qui ne culent rie» en elles même, a qui relien-
heim donnent quelque guarani Peine : "fi le m’a a
certainement ridicule a condamnable en Jay-mime . nui:
ilfirr Un hure du tout, ou», cil-mile. Les «un.
cultes que Plutarque fait fur cette comparailbn , a: les

Àefauts n’il trouve . comme’par exemple , que li
le vice e un eau monde , il n’ell donc plus ennemi
de Dieu , tout cela n’en détruit ni la verité nila beau-
té. Antonin en a mieux jugé que luy; &vl’ui’age qu’il
en fait cil admirable. En effet. puis qu’il dépend de
nous d’être parmi les bons ou parmi les méchans on-
vriers . 8: de nous rendre nous mêmes recommanda:
bles par nôtre propre beauté , ou de fervir hontenfe-
ment de luflre à la beauté des autres, il n’y a rien de
plus indigne de l’homme que de prendre le dernier

parti. -XLIII. Le Soleil demandM-ü à flaire les fieraient de
Il ployer] Antonin traVaille icy à guérir l’inquicrude
des ambitieux , qui mécontent de leur condition envient
toujours celle des autres ; 8: il dit fort bien , que com-
me les corps celefles l’ont tous diEerens , 8c que fans
qu’ils entreprennent les uns fur les fonétions des autres,
leurs opérations aboutaient toutesà une feule a: même
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fonâion de :la’pluye P Efcalape celles de la ter.
te P rtous:les aîtres ne font- ils pas dii’ferens, 1
6cm: travaillent- ils pas à l’accomplifl’ement
d’une feule à: même cheik?

XLI V. :Sieles Dieux ont confulré furmon

’ i fuie:
En; «même leseoqæ tendres doivent être comme
les membres dïun feul a: même corps, qui ne deman-;
dent point à faire les fonâions l’un de l’autre , maie.-
qui’en foirant chacun ’ce ni leur efi afiîgne .. coucou-g
rentà perfeaionner un cul -& même ouvrage g (au.
qu’aucun d’eux puifi’e dire Mou compagnon, afiapuiq

"me n05: de vous. * . , .Ejoulapc «and: la mm] Efcuhpe cit icy le Sen?
penture marins, Opbiubm, confielhtion de dix-fi
’fipt étoileseu-deflus du Scorpion. Les Poëtes ont feint

. que c’eroir Efculape fils d’Apollon ,Ique Jupiter avoir;
mis parmi. les Aüres. .

XLIV. si le: Dieux un «miam fur mon [ajut] Cd
n’efl pas qu’Antonin doute de la. Providence . mais il
veut fe prouver à lui même, que quand même il fe-f
mit poifible qu’il n’y eût qu’une Providence generale;

ni ne defcendroit pas jusques à nous pour nous com
uîre . l’homme ne devroit pourtant pas laiiTer de re-’

eevoir agreablement tout ce qui luy arrive . 8: qu’il
feroit obligé de le prendre comme une fuite de l’ordre
que Dieu auroit établi pour la confervation du general.
dont l’interêt efi préferàble au nôtre. Mais il va en-
core plus loin , 8: il établit, que quand on feroit airez
impie pour Croire que Dieu laiii’e tout aller au huard ,
ou même qu’il n’y a point de Dieu , nous ne pourrions
trouver nôtre rouverain bien que dans la iuflice , 8:
nullement dans l’accompliifemenr de nos defirs , ou dans
nos inrerêts particuliers. Cela ei’: bien oppofé au fen-
timent injuile de ces Chrétiens relâclgez , qui pages;

. e’ r Corde. n,
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firjet 8C fur ce qui doit m’arriver, je fuis fur
qu’ils ont fait ce qu’il y avoit de mieux aliti-
re : 8C il cil impofiible d’imaginer un Dieu
qui agifl’e- fans-confeil. Or quelle raifon au-
roient les Dieux de me faire du mal, 8C que
leur en reviendroit-i1 , ou à Cet Univers ,
dont ils ont tant de-foin? Que s’ils n’ont pas
Iconfulté fur ce qui me regarde en particulier
ils ont confulté fur ce ui regarde le general;
je doistdonc embraiTer recevoir avec joyc
tout ce qui m’arrive , puis qu’il ne m’arrive
rien qui ne fait une fuite de l’ordre qu’ils ont
figement établi. (hie s’ils n’ont déliberé fur

rien, ce qu’il cil impie de croire, ne fàifons
ni vœux , ni facrifices, ni fermens, en un
mot ne ’faifons rien de tout ce que nous prati-

uons comme vivant 8c converfant avec les
Èieux, 8c les ayant toujours prefens. Re-
tranchons-nous a confulter chacun pour foy-
même , Lear cela cit permis. Cette conful-
tation ne peut être que fur l’utile: or ce qui

cil:

dent que s’il n’y avoit point de Dieu , ou qu’il ne le
mêlait poinr de nous , nous aurions une enricre liberté
de faire le mal, a: de chercher tous les moyens de nous

fatisfaire. a .Nefaihm ni vœux . nifaerifirsr , nifirnnm , en un au:
in flip»: film] Ce parlage cil parfaitement beau. Car
en accordant aux impies ce qu’ils demandent , il leur
fait voir que leur fenriment cit démenti par leurs paro-
les a: par leurs actions , qui témoignent courre eux qu’ils
[ont perfuadés qu’il y a un Dieu.

. . XLVI.

à ........-.- ...---..-------v- «------
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cil: utile à chacun , c’ei’t ce qui cil: felon la na-

ture 8C fa Condition. Ma nature cit raiionna-t
ble 8c fociable; j’ai une villeôc une patrie 5
comme Antonin , j’ai Rome -, &lcomme bonis,
me , j’ai le monde 5 ce qui cit utile à ces Con):
munautés , cil: donc mon uniquebien.

XLV. Tout ce qui arrive à chacun , cil:
,. utile à l’Univers, ôccela fuflit. Mais on t
i encore aller plus loin , 8C ajoûter que 1 on

prend bien garde à tout, on trouvera que ce
qui cil: utile à un homme, cit utile àtous les
autres hommes. Ce mot utile cil: icy dansun
feus commun 8C general pour des chofcs qu’on
appelle moyennes 8C indifferentes,c’eltâ (li-J
re; qui ne (ont ni un bien , ni un mal.
XLVI.Commc dans les theatres 8c dans rou-

tes fortes de fpeétacles il arrive que les mêmes
choiès reprel’entées lufieurs fois te fatiguent
8c te dégoûtent g de même tu devrois avoir
toujours dégoût 8c t’ennuyer pendant tout le
cours de ta vie: car toutes choies 8Cen haut 8c
en bas (ont toujours les mêmes, 8C viennent
des mêmes principes. Jufquesà quand donc P.

’ XLVII,’
XLVI. Comme dans les thune: il arrive quels: mimi

chef» reprefintc’u plufieursfai: 1s fatiguent] On peut dire
de la vie ce que Plinele jeune difoitdes touries du Ciré
que : Nil navra» , nihil curium , quad nanfimelfpgflafli
jeflieiat. Il n’y a rien de nouveau , rien dtdl’lllri, rien,
qu’il ne [uflïfe d’avoir qui une feule fait.

Surate à riez! 4202: Serre larguassiez maërl

’ .39
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XLVlI.Confidcrel’auventcombiend’hotnë au

mes de diEerente profefliomô: de diffamer in.
nations font morts, 8c promenetapeniéejul; z

I ques à: Philiilion ,âzE-houbus, &àQriganion.
Paire de li à. une autreiorte de gens-,ôcdisne
’toy même. Il faut. defcendretousdanslelini
où- rentrant de grands Orateurs,.tantde gra-
ves» Philofophes , Heraclite ,. Pythagore , So-
crate; tant de Herses de llantiquite’,.tant de
grands Capitaines de’cesderniersçtempsgant
de Rois; où. font: Eudoxe, Hipparque,Ar-
ehimedel, 8C tanrd’autresgrands &fublimcs

ge-

lait: et! d’un grand feus, 8e marque un dégoût horrible; z
Elle étoit familiere aux Stoïeiens. On la trouve louvent
dans Seneque , comme dans ce bel endroit : inflidn un:
filin]: surfit unau Me mardi". affila 5015045514210 :3.
leliciarum: (incague «dam? il: étoient dégoûtez de la
vie a du monde palma. Et dans l’ennuy que leur renfila!
tous m plaifir: ufez. . il: difiimtfiuwnr : Ëufqtm à quand
dans le: Mme: thofes.
I XLVll. RMijiiouJ Celebre Botte Comique du temps

de Socrate. " ,A l’habit: a à Origaninn.] Je ne cannois ni l’un n!
l’antre. Mais ce n’eil pas a dire qu’ils l’aient inconnus.

h. Eudoxe.] Eudoxe Cnidien , grand Allrologue . grand
Geomttre, celebre Medecin . 8: fameux Legiiliteurn
du temps de Denys le Tyran 8c de Platon.
. Hipparun Mathematicien eelebre, qui rivoit dit

temps de Ptolotnée Philadelphe.
:Arcl’imedeJ Ce grand Mathématicien, qui fumé?

la priiÎe de Syraeure. C’en luy qui diroit que s’illavorr
où afi’eoir ion pied hors de la terre.il enleveroit 1mm

gommai voudroit, V * ”
XLVlllt



                                                                     

Mare muni». L1. v; VI.
enies,qui n’ont pas eu moinsde atienceôc
e capacrté, que de courage 51 en n où (ont

; tous ces plaifans de profefljqn, comme Me.-

?..

u a; a;

nippe 8c lesautresqui ont tourné en ridicule
cette viecaduque St de. peu de durée. Tous
cesgenslàfont morts depuis long-reins 5 quel’
mal leur en cil: il arrivé 5,8: à tous’les autres qui

(ont morts. comme eux s 8c dont on ne fait pas
même le nom? Il n’y adonc icy qu’une cho-
ie digne de nôtre ei’time, c’eit de vivretran-

quillement parmi les menteurs 8c les injufles,
en confervant. toujours la;jufl:ice 8c la verité. ’

XLVIlI. -Quand tu voudras te réjoüir,’
penfe aux vertus de tes contemporains, à la va-

g leur de celui-cy , à la modeitic de celuy-lâ, à
laliberalité d’un autre , 8C ainfi du relie : car il

, n’y a rien de plus réjoüifiant que l’image des

vertu!
2 i XLVill. fleuri tu voudras le réjouir , pe’nfi aux

ramas de tu contemporains.] Cet article cit charmant.
a Que nous ferions heureux il nous étions de l’humeur

d’Anronin , 8c que les vertus de nos contemporains fan
leur pour nous des tableaux . dont la me nous caufat

’ toujours de nouveaux plaifirs! Mais c’en tout le con-
traire. Nous ne pouvons Voir dans les autres ni les ver-g
tus que nous avons , ni celles que nous n’avons pas;
Pour rendre inutile ce poifon mortel de l’amour propre;
vous devons faire cette reflexion , que Dieu nous de-
mandere compte un jour de l’ufage que nous aurons fait
des vertus qui ontéclaté dans ceux avec qui nous avons

l têtu, ë: qu’il y a miies pilon pas afin que nous en riv’
nous un divertifi’ement inutile &infrudueux , mais
552 quitus: ë°llê [sans maritales ô; semoçïig



                                                                     

36’- Reflexianr Morales Je I’Emp.
vertus,qui éclattant dans les mœurs 8C dans les
aérions de ceux avec qui nous avonsâvivre,
fautent en foule à nos yeux. C’ell p’ourquoy
il faut les avoir toujours prefentes.

X L l X. Es-tu fâché de ne peler que tant de
livres ,’8C de n’en pas peiertroîs’ cens? Ne fois

donc pas fâché non plus de ne vivre quetant
d’années , Scde n’en pouvoir vivre davantage:

car tu ne dois pas être moins fatisfait du tems
qui t’ei’r afligné , que de la quantité de matiere
qui t’a été donnée;

L. Tâche de perfuader les hommes; 8c li
cela .ne (e peut , fais malgré eux ce quela ju-
fiice demande de toy. Sil’on employela for-
ce pour t’en empêcher, fouille-le avec dou-
ceur, ne t’en afliige point, 8c convertis cet
obi’tacle en une occafion d’exercer une autre

vertu

XLlX. Er-ru fiché de in paf" tu tant de livrer. ce
de n’en pefer par mir unir] Ce rai armement fembled’a-
bord captieux, mais il ne l’eii point. Car il cit certain

ne la quantité de matiere 8c la durée du temps nous
, oivent être également indifferentes.

L. Titi): de perfuuder le: homme: 3 a fi «Il ne f9
peut, fait malgré aux ce que le fufliu demande de uy.]
Quand on peut faire confenlir les autres au bien , il
n’y a rien de plus agreable. Mais quand on ne le peut,
on fioit prendre garde de ne pas conientir avec eux au
mal. Il faut autant qu’il cil pofiîblc faire le bien mal-
gré eux, 8c leur refifler en face , fans qu’aucun interêt
doue mensuroit: 9’58 le i995 à; 561’359? alvin-

toma. " ’ ’ u

. .M.’- J 1-...
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vertu : car tu dois te (ouvenir que tu n’entre-
prens. rien qu’avec exception,&c que tu ne de.
Mire pasl’impofllble. Qui dcfil’ÇSÏ-tu donc? Dg:

te porter à’faire un tel bien. T u;t’y. es porté,

n’en demande pas davantage. Quand nous
avons contribué tout ce qui dépendoit de
nous, nous devons tenir pour fait ce guenons
tairons eu deKeinde faire. 3;; I: ,4 4j; ’

LI. L’Atribitieux., fait coutilier-Ion bien
dans l’aétion d’un 3&1,th 5j Ç le voluptueux fic

mot à contenter les pallions 5 smalS:ICÇlLby;.qpi
a de la raifon, rétablit dans les aâionstqui

luy (ont propres. s ’LII. On peut s’empêcher de juger d’une
telle chofe, &d’en être troublé: car les cho-
les n’ont point par elles-mêmes la vertu de
nous forcer à juger d’elles. . Ï j

. LUI. Accqutume-toy à écouter fans aucué
ne diftraétion ce qu’on te dit, 8C entre autant
qu’il fe peut dans l’efprit de celuy qui te parlé.

LlV. Ce qui n’eil: pas ’utile à l’efi’aim, ne

peut être utile à l’abeille. . r

. I LV.v, LI. L’Âmlitieux fait souffler fan lien dam l’amer!
d’un dflffl.] Car il le fait confiner dans les louanges
8c dans l’approbation , qui dependenr toujours des au:

tres. ’ ’ - . .LlV. Ce qui n’ê’fl pour: utile à raflait», n’efl point
utile à l’abeille] Car ce qui n’eii pas utiles-la iocie-’
té. ne fautoit l’être aux particuliers, qui en, font les
membres: comme auiiî ce qui n’el’t pas utile allument-

çrem. la a ” ’ o . . hm;
.54
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LV. Si les Matelots maltraitent leur Pilo-

etc, 8C les malades leur Medecin, à qui auront-
ïils recours P Et comment enl’un travaillera t- il
.â’ïfauv’e’r ion vaiKeau , 6c l’autre à guérir fes

malades. - jLV1. De tous ceux qui font venus avec
moy au monde, combien cit-il déja forti?

.LVII. Ceux qui ont la jauniii’e,trouvent
île miel amer. Ceux qui ont été mordus d’un
chien enragé,’craigncnt l’eau, 8c les enfans ne

trouvent rienide plus beau qu’une hale. Pour
quoy donc te tâcher de tout ce qui arrive?

Crois- a

.bres; ne fautoit non plus l’être à la focieté. ces pourâ
,quoy faim Paula dit (a): éhmndun des membru fiufic.
tout lueur") un joufflu. aquandil a dal: gloire,ils s’en
réjoüijfmt tout avec luy.

LV. si les Matelot: maltraitent leur Paumé himala-
du leur MaininJ Le beau leus ne ce palTage prefenre.
perfuadera facilement que c’en a veritable penfe’e d’An-
’tonin ,fans qu’on s’amufe à refuter la mauvaife explica-

ttion u’on en avoit faire. Si nous nous revolionscontre
le St. l’prit qui habite en nous , qui cit-ce qui nous con-
duira dans cette mer il fimeuie par les naufrages? qui

’el’r-c’e ui guérira nos bleflures , fi nous éloignons de

nous n ne Medecin. .
’ LV1]. Ceux qui ont la iaunifl’i , trouvent lemirl a.
me] Antonin veut dire que quand nous jugeons des

choies qui nous arrivent , nous leur prêtons des qualités
qu’elles n’ontpas, 8: qui font en nous. Comme ceux
qui ont la jaunilTe ., pr tent’ aux objets une couleur 8c

"un goût entierement contraires à la verité, a: qui ne
viennent que de la bile, qui cil répanduë dans tout

- leur 00’135. h LV1"... Par;v - (a) r Coraux, a6, ’- ’
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Crois-tu que ton imagination féduite ait
moins’deforce fur toy,que la bile fui- celui qui
a la jaunifi’e, Scie veninfur celui qu’un chien

enragé a mordu? * 4 en l
LV111. Perfo ene t’empêcheradevivre

felon les loix de apr0pre nature, 8C il ne
’t’arrivera rien qui «fait. contre les loix de la.

-Nature univerfelle. ,LIX. A quelles gens veut-on plaire? quels
biens pretend- on gagner-,8: par quels moyens?
Le temps viendra promtement engloutir tou-
tes choies. Combien en a-t-il déjae lbuti?

. i L.VRELV111. Parfum» ne t’rmpêtberà de vivraijdonhr loi»
le la propre 714000.] L’homme ne connaît pas allez
les avantages a: (a liberté. Patronne ne peut l’empêcher
de vivre felon Dieu, a: rien ne luy peut arriver qui
ne luy vienne de Dieu . 8: qui par coufequeut ne foi!

bon 8c utile. I . l’ LIX. A qui!" gent mut-o» plaint] La plûpart du
temps files hommes connoiiïoient bien ceux à qui il:
tâchent fi fort de plaire, 8c à qui ils font la Cour fi l
exactement, en prodiguant la choie du monde la plus ,
prétieufe , qui cit le temps? s’ils peloient bien les avan-
tages qu’ils prétendent tirer de ces alliduités intereflëes
avec les honteux moyens qu’ils emplo eut pour par-
venir à leurs fins, 8: que fur tout cela ils [fait reflexion
à la. rapidité du temps quievieut les en loutir au milieu
«de’leur efclavage .jc fuis parfumé-qui s ne pourroient
fourmi: cette vûë, 6: qu’ils rougiroient falutairemeut
de leur baEefleôt de leur lâcheté. Puis qu’un grand
Em reur , comme Antonin, s’accuîe des mêmes foi-
hie es 8c des même: interéts , nous pouvons bien nous .

en acculer «tu. , . .O z, Il:
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I LIVKRE SEPTIÈME;

I. U’ei’c-ce quela méchanceté? C’cfl: ce .

. que tu as vû plufieurs fois. Dis de mé-
me dans tous les accidens la vie:Ç’ei’c ce que
”’ay- vû louveriez. Par tout tu trouveras tou-
Joursqles mêmes choies, dont, les hifioires,
ê tant anciennes que modernes 3 (ont .rem plies ,
Brique l’on voit detousi côtés dans nos villes
:6: dans nos mariions. Il n’y a rien de nouveau.
Tout e11 ordinaire 8C pafi’ager.
- 11.. Comment veux-tu te défaire de tes
,ppinions,’fi tu .n’éteins cette imagination qui

ÏI. V U’efi-u que la méchanceté ; de]? et que tu a: mi
, , pIufium fins] p Antonin veut prévenir cette

plainte importune.que la plupart des gens font,
quand illfe commet quelque grand crime: On n’t je.

f’mais’ rien 71:2 de tel . il ne ùfl frimai: rien en” 41:be
fille. Expreifiom qui partent d’uneimagination échauf-
fée; quine nous derme pas Le tempsde’reflechit ni de
Terminer. Cequiparoît fi extraordinaire,ncl’eit point.
nous les fiecl’es’ l’ont vu; sur :y en a par tournes
exemples, li fera permis de s’en plaindre , fi l’on trou-
ve: je ne dis pas un fiecle, mais une année, maisun
limois, où cela ne fait pas arrivé. I
’ Il. toma; max-In to’dekin de tu affalions, fi a
jîfe’trim lïmtgiutiqn 4M le: produit à] ,11 a déja été prou-

vé ailleurs, "que tous nos maux ne viennenrque de nôtre
imagination ,- qui nous rapporte faux . a: qui par confe-
"quent nous fait faire des jugemens temerairesDn ne peut
pasdouter que ce ne fort le la page g’êntqninau’on
"01:21:,ch à; ËOËËQËnPÊËe . m I

a F . I.
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les produit ,q 8C que tous les objets peuvent
enflammer à tous momenSPJe puis juger com-
meil Fautd’une chofe 5 18C fi je le puis , pour-
quoy donc me troubler? Tout ce ui ,efl hors
de mon. efprit, ne fait rienà monel-brin l’en-I
le toujours de même 8C tu. feras inébranlable à.

a

toutes fortes d’accidens. :
j III. Il cit en quelque maniere en ton pou-Î
voir de. revivre 8C de ramener le temps paffé ;
tu n’as qu’à poulet à toutes les choies que tu
asdéjavûës, car-c’eflélà proprement revivre.

1V. Lavanité despompes, les Speélacles,
les Tragedies 8c les Comedies, les affemblées
des peuples, les tournois, tout cela cit com-l
me une; jette au milieu des chiens, comme

un

111. Il ofi en 4141141: menine on tu! pouvoir Je nui-3;
mm] Puifque toutes choies font touiours les mêmes;
8: qui] n’y a rien de nouveau fous le Soleil, il dépend
de nous de renouVeller à tous momensnôtre vie en reg
nouvellant 8e en faifant repali’er comme en reveuë les
choies qui (ont arrivées de nôtre temps , car ce font les

mêmes quion verra dans la fuite. ,1V. L4 1mm?! du pomper, le: fiducies, Il: Trzge-
lies-i0 les ComediuàJ Les Stoïciens condamnoient
toutes les vaines a emblées 8c les fpeéiacles comme
choies qui corrompoient les mœurs en reliulcitant les
pallions.

Comme un a: juré au milieu des.chiem.] Toutes ces"
comparaifons [ont fort exprefiives. Comme les os
ne fervent qu’à faire battre les chiens à qui on les jet-.
te , les fpeâacles font n’es-louvent des femences de 11311
ne 8c de divilion.

v» 3, Quand
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un morceau de ain jetté dans un refervoir;
comme les Coût es inutiles 8C tout le vain tra-
cas des fourmis; comme une déroute de fontis
épouvantées; 86 comme tous-les mouvemens
des marionnettes qui fe remuent par relions.
(baud on ne peut éviter de 3;)! trouver, il
faut être avec tranquillité 8: ans infolence,
&fe æuvenir que chacun cit digne deloiian-I

e, ou de blâme, à proportion du blâme 8C
fie la loüange que meritcnt les choies dontil

fait (on occupation. jV. Dans les difcours il faut être attentif à
ce qu’ondit, 6C dans les a&ions â ce qu’on
fait. Dans l’un il faut prendre garde à la.
fignification des termes, 8C dans l’autre il
faut voir d’abordëc ce qu’on lèpropofe , 8C

le but où l’on tend. v
n VI. Ay-je allez de capacité pour faire cela,

ou non? Si j’en ay allez, je m’en fers pour
cet ouvrage comme d’un outil que la nature

v m’a
grand ou ne peut luit" ’dr-s’y trauma] C’en le
feus de ce’paifage d’Antonin. Car il y a des occafions
où ce feroit une affectation vîcieufe , que d’éviter ces
fortes d’ailemblées, a: où le mépris qu’on en feroit fe-

roit odieux.
Il fur y [mame tranquilliréo’fam implante] Gel!

le procepte d’Epiflere: Fait paraître en ce: aurifions la
la confiance a do la gravité , cr birbe de n’incvnmohr

faire» la arum, * Il. 1- .85
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m’a donné à ce dell’ein. Si je n’en-ay pas af-

fez, ou je le cede âun autre qui s’en acquitte-z
ra mieux que moy,au moins il. c’efl: quelque M
choie qui ne (oit pas necefl’airement de mon
devoir; ou je le fais comme je puis, en pre-
nant â mon aide quelqu’un ,qui le fervant du
peu que j’a’y de genie, puiil’e achever oequ’il

cit àrhpropos de faire, 8c quidoit être utile à
la focieté. Car tout ce que je fais ou armoy-
même,ou par le l’ecours d’autruy, oit ten-
dre uniquement au bien public 8:5. laliaifon
8C correfpondance de toutes les parties de ce
Tout, qu’on appelle le Monde.
l V11. Combien y a-t-il eu de gens des plus

i . celezV1. si je n’as q s afin; in il le «la à un nm.)
Ou les choies font e nôtre devoir, ou elles n’en [ont
pas. Si elles en font, il faut les faire comme on peut ,
8: quoy qu’il en coûte, ou par foy- même, ou avec
le (cœurs d’autruy s 8: fi elles n’en l’ont pas, à moins
que nous ne lovons bien allure: d’avoir le genie ne-
celfaire pour y réüliir . nous devons les biffer à ceux
qui s’en peuvent mieux aquiter. il n’y a pas une regle
plus rage, ni plus ma] oblervée. On ne voit aujour-
d’huy que des gens qui abandonnant ce qui feroit de
leur devoir ,’ de leur profellion et de leur caraétere ,
n’entreprennent precii’ément que ce qu’ils ne devroient
jamais faire: 8c en quoy ils l’on-t encore plus inexcufa-
bles. ils [entreprennent fans avoir aucune des qualités
neceiïaires pour s’en aquitcr d’une maniere qui punie q

être utile au Public. ü
V11. Camb’ 7 en a-t-ileu de «il: ai le: ont lapins.

ulcérez r] C’e ce qu’il y arde plus ri teille. Çeux qui

O 4 W0:
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œiebrqsiquiafont déja dans l’oubli», &com.

bien y en ’a- t-il en de ceux qui les ont le plus
eclebrez ,ïqui.ibnt eŒucez de la memoire des.

hommes? .- , - .- .VHI. -N’aye pointde honte de refervirdu
feeours d’autruy. Il ne s’agit pour toy que
de faire ton devoir , ê: td’executer l’ordre ,
comme un; ibida-t qui cit. à un alTaut. Si tu.
étois boiteux,- 8c que tu ne pâlies monter à
la-breche fans le fecours de quelqu’un de tes
camarades, que ferois-tu E. ’
v 1X..Q1eleschofes à venir. ne te chagrinent

- r point.promettoient aux autres l’immortalité, n’ont pu (en:
pêcher de mourir 8: d’être entierement effacez de la:
memoire des hommes. Les Hiiioriens 8: les Poëtes font
en cela presque femblables à ces difeurs de bonne avan-
ture ,. qui fontdans la. derniere mifere pendant qu’ils
promettent aux autres des montagnes d’or.

V111, Nu: point de honte de refirvir du [nous d’an-
rruy.] Enurvû que nous rallions nôtre devoir, iln’im-
porte que nous fuyons aidez , ou que nous. le faillons
par nous mêmes. Nous devons fentir la vetité de cette
maxime encore mieuxqu’Antonin. Nous , dis-je,qui
favoris que Dieu neiecompenfe en nous que le bien qu’il

y fait luy même.. . .si tu étals banane-quo tu nàpûflis monter à [alunira]
Cette comparaifon cil fort vive 8: fort belle. Elle con-
vient même d’autant mieux» au fait dont il s’agit, que
nous fommes dans ce monde comme à un allant ou il
faut (ont employer pour vaincre.

IX’ élue le: thaler à venir ne u chagrinent point] Il
n’y a rien de plus fou que d’aller ainfi ria crainte au
devant. sicles malheurs ;. àchaque jour ufiit fa peine..

. I X. Tonusl
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point. (baud elles arriveront , tu les recevras ,
s’il efi: neceiTa-ire, avec la même raifon dont h
tu te fers dans celles qui (ont prefcmes;

X. Toutes choies (ont liées entre elles d’un
noeud facré; 8c il n’y a prefquc rien qui (oit c’-
tranger l’un à l’autre : car tout cit ordonné 8c

arrangé enlemble , 8C contribue à orner ce
monde , 8c il n’y a qu’un monde qui comprend
tout 5 qu’un Dieu qui en tout qu’une matiere 5
qu’une raifori-cômmunc à mufles animaux rai.- i
fonnabl’es; qu’une verité 8c qu’une perfeâion

pour tous les animaux de même efpece , 8: qui
participent à la même raifon. ,

X l. Tout ce qui efl materieldifparoît mesa
promtemcnt, 8C rentre dans la fubftance du.
monde; 8c ce qui ei’c fpirituel retourne avec
la même vite1Te fous la dépendance de la R rai-

I i on. X. Tonte: dufu [ont Hic: entre clin d’un nœud [405.-]
Il fait allufion au nœud d’Hercule , qui étoit appellélacri;
ou peut-être à la chaîne d’or dont Jupiter par]: dans le
huitième livre de l’lliadc; ç

95mn vairé] Les verite’s qu’on appelle Philofophié
-ques ne font donc point veriiés,quand elles ne font pas
conformes aux ventés Theologiques , a: que Dieu nous
a cufeignées dans fa parole.

Et qlÙmc mêmpsrfiflionJ Si nous nefommesparfaits
commenôtre pare en parfait. toutes nos perfeétions ne

font que des vices. ’X1. Et a qui cf! 02:51:44] Le Grec dit, E: tout u
qui a]! la carafe , c’eit à direr ce qui donne la forme ,.
se qui dt le principe de nôtre être, (en à dire ,l’cfprir.

, p O 5 Xll. CM
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’(on univerfelle qui en difpofe; 8:1: memoxre
de toutes choies cit bien- tôt confondue 8c en-

gloutie Enlu- le temps. . I q’ XI’I. ne même aâion d’un animal raifort-

nable citât (clou la nature 8c felon la raifort.
X111; Sois ou droit ou redrefls
XlV. Le même rapport. u’ontentreeux

les difièiens membres d’un m me corps , tou-
tes les-difïerentes ereatures rarfbnnables , quel-
que feparées qu’elles (oient , l’ont entre elles:

car elles [ont toutes creées pour produire le
même effet. Et tu feras meure plus penetré
8C plus convaincu de cette verité , fi tu redis
fouvent à toy même. Je fuis membre d’un
corps compofé de creatures raifonnables.

Mais

- . . g: Xll. Un même daim d’un animal raffineur cfi
. job» la nature effilai: la raifim] Cela ne peut pas être

autrement .. puifque felon le langage des Stoïciens, la
Nature c’cfi Dieu même. Car ils ne cormoîfl’oient point

de nature corrompuë ni de peché originel.
XI". Soirflrlroit ou redufll] Quand nous ne fom-

mes pas naturellement vertueux, nous devons lâcher
de le devenir par l’étude à: par le travail. Car il n’y a

I - rientde-plus honteux que de tomber dans la fichetéôt
dans le découragement . parce que la nature ne nous
a pas été favorable. Les Jardiniers abandonnent’ils un
arbre quand il en tortu . 8c ne tâchent-ils pas de le
redreîïer par des.appuys P C’en la penfée d’Antonin ,
qu’on avoit corrompuë en traduifant , foi: droit pliait
qui "d’ail. Jamais il n’a voulu dire un: chofe fi con-

nue à)! au»: 8s.- 2 la aussi. .
I ’ ’ 34V: il!!!
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gris

i3

.. i Marc Antonin. Liv; VIL 4j
Mais fi tu te dis ,J’en fuis une partie , comme
une lettre cil; une partie de l’alphabet , tu n’ai.
mes pas encore les hommes de tout tonicœur 3
.tu ne prens’ pas à leur faire du bien ce plaifir
veritable 8C folide qui reiulte du fentiment de
tout le corps 3 tu ne leur en fais uniquement
que par bienfèance, &nullement comme t’en ’

’ airant à toy.méme.

XV. Arrive ce qui pourraà ces membres,
qui peuvent foufFrir des accidens étrangers 5 ce
qui touffu-ira le mal , s’en plaindra s’il veut:
pour moy ,pendant que je ne prendray point
pour un malice qui arrivera , je n’en feray

pomt

XlV. M451]; tu dir , 3’01 fait une panic comme une
leur: :fl une partie de l’alphabet] Cette diflinâion cit.
parfaitement belle. On ne peut être membre d’un
corps fans en être une partie . mais on peut en être
une partie fans en être un membre. Un homme donc ,

qui ne fe iegarde e comme une partie de la So-
eieré , fe confidere cul 8: comme pouvant être déta-
ché du rei’te fans en roumi: aucuns un! , dela même ma:
niere qu’une lettre de l’alphabet 8: qu’un nombre peu-
vent être détachez des autres lettres à: des autresnom-
bres, &-fubfifier [culs 8e entiers.

Tu m peut pas à leur faire du bien u pluifir enri-
Iubh tr [Olidl qui "lulu du [arriment de tout la 0’07le
J’ay tâché d’exprimer toute la force du mot nathan-
sîmîs impgm’m, qui efi merveilleufe. Antonin veut

.que chaque membre qui fait du bien aux autres, fen-
te toute la joye qu’ils ont, a: on ne peutpas le mieux

. dire. Cependant gn avoit voulu changer le texte 8: le

corriger. Ï’v A 0 6 i XVI. Comm-
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pointblefl’é’. Or il dépend de moy de ne prenvï

dre pas cela pour un mal. ’
XVI; (boy qu’on faire 8C qu’on dife , il

faut que je fois homme de bien; comme fi
l’or , la pourpre 8C une émeraude’difoient,
(boy qu’ondifc &C qu’on falTe,il faut que je
fois de l’or, de la pourpre 8C une émeraude,
8c que je conferve toujours ma couleur.

XVÏI. N’eft-ce pas nôtre amefeule quife
trouble elle- même a, qui fe jette dansdes crain-
tes, 8C qui le confume dans les defirs? S’il y
a quelque autre choie au monde qui nille
l’épouventer ou l’afliigerà qu’elle le fa e. il.
dépend d’elle de le tenirtoujours la maurelle,

8c

XVI; Commefi Tare. la peurprrcbr une biennale dia
flâne] Cette comparaifon n’elt point outrée. Si nous
voulons, routes les puiil’ances du monde n’ont pasplus
le pouvoir-de nous empêcher d’être gens de bien . que
de faire que l’or ne’foit-de l’or; la pourpre de la pour-

e , &c. ’ ü’» rami. N’en-n mur-nm: (sur: qui [enviable elle
’mêmer] Cette verité 1a dei: louvent été établie dans I
’les livresrprecedens : mais le confequence qu’Antonin
en tire ,. n’efl pas abfolument’ vraye. ll’ne dépend
plus de nôtre ame d’être abfolument libre 8c tranquille
dans tousles accidens, depuis que le peché l’a renduë
efclave. Pour reparer fa perte . elle a befoin du fe-
cours de la grace , avec laquelle rien ne luy-e11 im-
poilible. Mais c’efi’ce’que les Philofophesi’ayens n’ont

pas connu. lls ont regardé l’aine comme une parriede
Dieu ,qui-ne pouvoit-âge ni gileté: ni sociompuë que

tu ensimâmee 7 ’ . - a mu, P
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8C de ne donner aucune prijfe a rien d’étran-
ger. (au 1c corps-faire de même, s’il peut ,
8c qu’il aitfoin de ’s’empêcherde feuillu 5 8C
s’il foufl’rc,qu’il s’en plaigne. Mais pourra"-

me qui s’éfraye,qui s’alli’ige 8’: qui juge feu-

le de toutes ces pallions ,’ elle ne fera nulles
ment blefl’ée, fi tu ne luy permets de juger
qu’une telle choie cit un malw Nôtre arme
n’a befoin de ritn ,d’exterieur , fi elle ne fe’rend

e’lle- même indigente; 8C par confequent elle
cil au-defi’us du trouble 5c de toutes fortes
d’empêchemens , à moins qu’elle ne fe trouble
8C ne s’embarraiTe elle-même.

XVIÏI. La felicité de l’homme, c’cit un

bon émie , ou. un bon efprit. (be fais-tu
don’ cy imagination? Vant’en au nom des
Dieux, var-t’en comme tu es venue"; je n’ay
nullement befoin de toy. Tu ’es venuë felon
ton ancienne coutumegje ne m’en fâche point:
va-t’en feulement, jest’en conjure.

XlX, Quelqu’un peut-ilcraindre le chan-

.r - gemen’t?’
XVllÏ. la filicite’ de I’Iiamme c’ifl un En: gent? au me

6M efpnr.] par adire que la felicité de l’homme n’eû
en"; choie que (on ante bien difpofée; 8: cela étant.
il n y a rien alaire pour l’imagination: carl’ame le voit
&fe eqnnoît elle-même fans le fecours de ce faux mi-
ton qui altere 8: corrompt tous les objets qu’ilreprce!
fente. L’Apoflrophe qu’Antonin fait icy a l’imaginai
non . m’a paroit parfaitement belle.

XIX. Quelqu’un permit craindre le changement a]
La plus ancienne luy du monde, c’efi le changement.

fi 9. 7.. 9’41?
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ement ? Sans lu que fe feroit-il dans le mons
e? Efi-il rien e lus a reable 8C de plus fa-

milier à la nature 1’ nivela? Toy-même,
pourrois - tu te baigner , s’il ne le faifoit un
changement dans le bois; 8C te nourrir, s’il
ne s’en faiIbit dans les viandes? En unmot,
rien de tout ce qui cil utile 8c necefi’aire , Te feu
rait il fans le changement P Tu vois donc bien
qu’il en cil: de mêmedu changement qui le fi:-
ra en toy; il fera comme les autres, 8c nuai
.necefl’aire à la nature de ce tout.

- XX. Tous les corps font entraînez par la
matiere univerfelle comme par un torrent: car
ils font de même nature qu’elle , 8c travaillent
avec elle, comme nos membres les uns avec
les autres. Combien le temps ant’il dü em-
porté de Chryfippes, combien de’ Socrates,

’ . com-C’efl par luy que nous vivons 8c que l’UniversfubfineJ
Il ne devroit donc y avoir rien de fi familier pour nous.
Mais nous femmes fi injui’tes . qu’aprés avoir. profite du
’changement des autres , nous ne voulons pas qu’ils pro-
fitent du nôtre. Nous renouvellons la uerre de ces deux
freres , qui devoient regner chacun à eur tour , a dont
le fecon .qui regna,voulut fe, maintenir par l’injufiice.

, Et il n’y a rien de fi odieux. »
v XX. Tous les corps ne emportez par la malien mais";
par] Puifque tous, es corps font de même nature que
a marier: univerfelle.’ qu’ils luy appartiennent . qu’ils
en font panic , 8e qu’ils travaillentavec elle . comment
pourroient ils s’empêcher de fuivre fan tours? Il: le
combattoient inutilement eux-mêmes.

7’ a ’ XXl.
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Mare Antonin. L i v.’ Vll; f;
combien d’Epiâetes? Que cette penfée’te
vienne fur toutes fortes d’affaires 8C de gens. ,

XXIJe n’ay qu’une feule inquie-tude; c’efl

que je crainsde 5re ce que la naturede l’hom-
me ne vous pas que je une, ou de le faire au-
trement qu’elle ne peut s ou dans un autre
rem A qu’elle ne le demande.

. fil]. Voicy venir le muent où tuon-
bliëas touteschofes, ôtoit toutes chofes t’en-I

blieront. . .,xxur. ces le propre de l’homme au.
mer même ceux qui l’offenfent. Et tu lerc-

v ’ I ras,
XXI. ’30 n’uy qu’une finie inquietude, En]? queje trains

Je faire ce que Ianuture de Homme ne mut pas que je fallu]
Antonin renferme dans cet article les trois conditions ,
lamellaires dans l’accomplifîement de nos devoirs. Fai-
re ce que Dieu veut, le faire comme il le veut, 8e le
faire dans le temps qu’il le veut. Si l’une des (leur det-
nieres conditions manque, les deux aunes [ont fans
efi’et. Çar faire ce que Dieu veut ou dans un autre
temps ou autrement qu’il ne le veut , c’en faire nôtre
volonté a: non pasla tienne. N’ayons que cette feule
inquietude, comme Antonin.

XXll. Vu’q venir lentement aune euHÏerustousesoboJ
fis, et ou toutes chefs: faufileront. Salomon à dit corne
me Antonin , Non fipriorun’r mennonite.

XXl Il. 26’st le m re dei’lwnmu d’aimer "une tout: qui
refihfiRtJ Quand nôtre Seigneur nous ordonne d’ai.
mes nos ennemis 8: debenir ceux quinousmauditl’ent,
cet ordre ne doit donc pas nous vparoître dur , puis qu’un
Payen reconmîtque cola en de la nature del’homme.
8e que celaluy en propre. En efi’et, fi celaneluy étois

et: mon: 1,9299 [suoit tu guetté. »

. ’ , 1EME!
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ras , fi tu te fouviens qu’ils font tes parent;
qu’ils pechent malgre eux êt-parignorance,
que vous mourrez les uns oilles autres au pre-
mier jour; fur toutes cho; , qu’ils-neveu:
point cliente , puis qu’ils n’ont pas renduton
aine pire qu’elle n’étoit auparavant.

XXquLa nature de l’Univers fe fert de
toute la matiere u-niverfellc, com med’une ci.
te molle; elle en fait un cheval, 8c un fiio-
ment après elle la mêle de la repaîtrit pour en
faire un arbre, après Cela un homme ,8: en.
fixite autre chofe -. 8L tous les ouvrages ne fout
faits que pour durer peu de temps. Mais coin-
me un coffre ne foufre point quand on l’allem-

I ’ble’,
. XXlV. La nature de 1’ Univers je fers de tente [a une

îiere univerfelle comme d’une cire malin] Cela cil vray.
La nature fe fait de la même matiere pour former tous
les animaux. un homme comme un cheval ; je c’en
à cet égard que Salomon a fort-bien dit; Efi que unies:-
que candide , que la condition de l’un-0* de feutre e]!
égales Cependant cette venté a été odieufe aux hem-
mes , 8e leur orgueil leur a perfuadé aifement que la
Nature avoit’choiii la matiere la pluspute , dont elle
les avoit pailris.

Mais anime un solfie ne feuflre pus quand en Tajine;
Un] C’efl la coniequence du principe qu’il vient de
poler, que la nature fait tout d’une même matiere:
8e comme la matiere en infenfible, elle ne foufi’re non
plus’quand elle fe delhuit , que quand elle s’affemblc s
8c cela en vray pour la matiere. Mais comme c’efi
en. nous l’ame qui feu: . nous ’u’en femmes pas plis
foulage: dans nos maux ,. pour fçavcir que la matiere

. , ’ r I ne



                                                                     

I Marc milouin. Lrv. VIL y;
ble ,’ il ne foufre pas non plus quand on. le

défait. t . v . -" ,XXV. La colere cit entierement contre la
nature, 8C il ef’c aifé d’en être convaincu; fi

l’on prend garde que lors qu’elle revient fou-
vent, 8C qu’on s’en fait une habitude , elle
change tout le-vifage, 8C éteint &amortitfi
bien toute fa beauté , qu’il "n’en refit: plus au-
cune marque, 8c qu”elle ne revient plus." ’

XXVI . Si l’on perd toult le fentiment dePiès

fautes , u: no .vit-on us Ion -temps .’po q y , up xngn. La.

ne fcnt rian La Confcqnence feroit vraye; fi nous
étions les maîtres de fcparer l’ame 8: de la tirer de la
mariera ,. comme on tire les hardes: d’uncofire qu’on
veut brifer , ou la liqueur d’une bouteille qu’on veut met.»
tre en pictes. Les Stoïcicns ont voulu pouffer trop loiir
leur impaflx’bilite’. ,
h XXV. La cola: a]! enflamma: murin "qui" , a.
il :[l aijé [mina convaincu, l’on prend gardc.] DG
cet article. qui cil parfaitement beau, on en: fait iule
ques icy un monflrc, en le joignant avec l’article fui. w
vant. Aîimnin prouiie par une raifon trcs- convain-
«ailante, «que la colere efi entierement oppofée à laina- .
turc. En effet. tout ce qui cil felon la nature ne fait:
qu’augmenter fa beauté , 8c ce qui efl contre elle ne.
fait que. la détruire. La confcquence cit ailée à tirer t
car comme’dit Seneque : Liquit dater 0mm: irato: -,
tu": [une de grau a de beauté abandonne aux qui [ont

au colore. I iXXVl. si l’on perd le [uniment de fuflurer, pour;
quoy un» plia long temps] Le deflein d’Antonln n’efi
que d’expliquer ce fentimcnt que les Stoïciens avoient
puifé’dansn la doélrine de Platon, . qu’il mm mima:

* "la!!!l



                                                                     

f4 Reflexions Morale: Je PEmp.
XXVH. La nature qui gouverne tout ç

changera bien-tôt ce que tu vois , 8C de la
même mancie roduirad’autres choies , dont
enfuite elle en ra d’autres , 8c de celles-cy
encore d’autres, afin que le monde (oit toû-
j’ours nouveau.

XXV-IAII. (grand quelqu’un peche contre
toy , peufe d’abord au jugement que cet hom-
me a Fait du bien ou du mal quand il apeché.
Cela étant bien examiné, tu auras pitié de luy,
8c tu luy pardonneras (a faute ,bien ’loirrd’en

L être furpris ou fâché. Car , ou tu jugeras
comme luy du bien 8c du mal, ée de. ce qui
leur reH’emble, 8: par confiequent tu dois luy

à pardonner 5 ou tu enjugeras autrement 8: d’u-
ne

inoun’r,’ que de vivre dans le Foin à hui l’ignorance. A

quoy fe rapporte ce mot de Tyrtée, au la 1mm , cula
mon. Mais de la maniere dont ce fige Empereur s’ex-
plique , il nous donne lieu de faire encore un meilleur

I tirage de l’a maxime, 8: de luy donner un feus qui en
augmente bien la beauté à nôtre égard. Car c’en corn-

. me s’il nous diroit que la vie ne nous étant donnée que
pour faire pénitence de nos peeliés. ellenous efi inutile
dés que nous y fommes endurcis 8e que nous en avons
perdu la connoillance. Cetarticle efl parfaitement beau.
On l’avait entierement gâté. v - .

XXVll. Afin que le mande fiait toujours uni-imam] Tw-
joilrs . c’eit à dire pendant qu’il plaira à Dieu de l’entrete-

nir 8: de le conferver. Car Antonin ne croyoit pas le

monde éternel. .XXVIII. Car , au tu jugera: comme luy du bien a:
il! un” M tu enjugua: entreman] Ce dilemme 2l

i tr ,
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.Mar: dntom’n. Lili. VIL. ff
ne maniere plus faine, 8c par cette raifon tu
dois (ouïrir avec douceur toutes les fautes d’un
hommegui ne les commet que par’erreur.

XXl’ .t Il ncfaut pas tant penfcr aux cho;
(es qui nous manquent, qu’à celles que nous
avons 5 8c parmi ces dernieres il faut choifir les
plus agreables,s’en reprefenter bien toute la
lie-ante ,8: fe dire (cuvent à foy-même,avcc
que! empreflèment defirerois-je ces choies , fi
je ne les aVois pas? Mais en même temps on
doit prendre garde qu’à force d’y mettre tout
nôtre plaifir , nous ne nous accoutumions à
les efiimer fi fort, que nous ne puifiions les.
perdre fans trouble, ’

" I XXX. Soi:
trés-folidel Si rejuges du bien 8: du mal comme ce;
luy qui t’a fait injure a tu es injufle de haïr un hotu;
me, qui de ton pr0pre aveu a cherché à fe procurer
du bien. Et fi tu en juges autrement, 8: que tu con:
rioifi’es qu’il fe trompe. tues cruel de luy faire un tri-i
me de fort aveuglement , 8: de ne pas fouffrir une
erreur ou il e’fi tombé malgré luy. Il faut fe fouvenit
qu’Antonin ne parle que des injures particulieres,qu’il
ne faut pas confondre avec celles que la juflice a in:

terét de punir. ’ t rXXlX. Il in fait: par un: penfir aux chap: qui nous
mangeur: , qu’à colin que 2mn 41mm]- Cette maxime
et! d une "es-grande beauté, 8: elle pourroit être une
fource de bonheur pour les hommes : car ils font prefo
vue tous comme les enfans , qui ayant cinquante jouets

devant eux . crient 8: pleurent pour un feul qu’on leur;
emporte , 8: entrent enfin les quaranteneut qui leur
un nt 8: dont ils outroient encore f: divertir. ».c’ p * "* «rasoir



                                                                     

16 Reflexiom Morales de 1’12"11).
XXX. Sois renfermé 8c bien ramaffé en

toy-même : car nôtre ame cit d’une nature
qu’elle [e fui-lit â elle-même en vivant initie-
ment 5 8c c’elÆ dans f a j ultice’ qu’elle trouve (on

repos 8C (a paix. ’ -- ’ V
XXXI. Eteins tes imaginations, arrête tes

pallions 8C tes mouvemens, donne au temps
prelcnt des bornes fort étroites, cormois bien
ce qui arrive 8C Ce qui arrive aux autres; fe-
pare 8C divife’ tonales fujets en ce qu’ils ont de
materiel 8: de formel. Penfe à la derniere heu-
re, 8C laifTe les fautes qu’on fait, où on les

fait. » 4 .XXXII.’ Il faut écouter avec attention ce
qu’on dit, 8c penetrer jusqu’au fond les chofes’

ui arrivent 8C leur caufe. . v
XXXIII. Orne-toy de fimplicîté 8c de moo

» ’ deltie,
XXX. Soi: renfermé a Gin: ramaflérn toy mlme.] Les

Stoïeiens . à l’exemple des Platoniciens. confideroient
l’ame recueillie 8: ramafle’e en elle-même. comme un.
corps que la rondeur égale 8: parfaite empêche de don-
ner prife a rien d’étranger. Tout ne fait que gliller fut
elle. On pleut voir ce qui ell- remarqué fur le chapitre
xtrrr. du Livre vnt.

XXXl. Derme au temps [infant de: bornerfir: étreint]
C’eil ce qu’Horace a fi- bien dit . spam Ürrui 0"" 1""

. gm rejeter, ; - ’Et la]: Il: fautes qu’onfair a): on [affin] Ce précepte
. me paroît admirable. Qu’on s’épargneroit de chagrins

8: de peines! 8: quel temps ne gagneroit on point fi on

le mon: - ’ h
,, V . o , XXXIII. le



                                                                     

Man’- dntonin.’ Lrv. sVII. f7
defiie , 8: n’aye que de l’indiference pour tout

ce qui n’elt ni vice ni vertu. Aime les hom-
mes, 8: t’accoutume à fuiv-re Dieu : car 5 corn-
me l’a dit un grand Poète, toutes choies (ont:
gouvernées par une boy éternelle 8:invaria-
ble. (En li les élcmens (ont euxrmêmes les
Dieux, cette Loy efttoûjours certaine,8:il
n’y a refque rien qui en foi: exempt. ’

X XLV.. Sun La. MORT. .Si le inonde.
n’efl: qu’un concours fortuit: d’atomes, la mort
n’elt qu’une difiipation ,un dérangement; 8:
s’il cit compofé d’une matiere fimple 8: unie,

elle cil: ou un changement ou une extinétion.
il ’XXXV. Sun: 13A. DOULEÙR. Siielle cil:
infupportable , elle donne la mort; 8: fi elle ne ’

. , . . X donnew VXXXIII. Et t’accouamifuivn Dieu] Philon affure
que ce precepte de fuivre Dieu cit de Moire. D’autres
l’attribuent in Pythagore , 8: on pretend qu’Hornere x
a faitallufiOndans ces vers, - - » r
I a t ’ » and; ’5’qu paire 90.7..

- Marche fier les tram de,Dieu. , . I
p 944e file: élemens lb»! eux-mêmes les Diana] C’en pour
dire , que s’il n’y a d’autre Dieu que le huard 8: le mê-

lange fortuitdes atomes. . *Cette luy ejl unjour: carmina] Cela cit ineontellablé.’
Car alors ce mélange fortuit cil: luy-même cette Loy
éternelle qui ne peut iamais changer. » , ’

XXXlV. Et s’il il rompofi dime mariera fimpk ce! i
faire] - On peut YOll’ la remarque fur, l’article 1v. du

’lv.YI.’ ..1 I J si -. XXXV. si ellerrefi infupportaék, elle dans la miam]
.92 saigneuse! si: un à. la zieutas. Lfcmême.

1 4.1958Ô
t’ai

Où»



                                                                     

5-8 ’ Reflexiam Mamies de l’Er’np.

donne pas la mort ,elle ei’c rapportable. L’arme
cependant conferve toute la tranquillité par
le moyen de fon abflra&ion , 8: fe maintient en
bon état. (hie les parties donc quifont acca-
blées de douleur,s’en plaignent fi elles peu-

vent. . t - ’’ - XXXVI. Sun’m. Gnome. Examine bien
les penfées d’un ambitieux 5c: qu’elles font,
c’c qu’elles recherchent 8: ce qufellesfuyent;
8: fais cette reficxion, que comme quand la
mer jette des monceauxde fable la uns fur les
autres,les derniers cachent les premiers 5 ilen

’ cit de même de laviede l’ambitieux ires pre-
miers fuccés (ont bien-tôtcachez 8: cnièvelis
fous» les derniers. . -

" fi XXXVII.douleur nous livre un rude combat , ou il faut que
nous fuccombions ou qu’elle fuccombe. Les Épicu-
riens ne s’en tenoient pas moins que les Stoïeiens : car
ils diroient de même : si la douleur efl grande . elle efl
courte; a fi elle si! longue, elle e]! legm. Le malheur
cit , que cette verité s’évanouit 8: nous éehape dansles
occaiions ou nous aurions-le plus befoinde (on recours;
’8: pour ne parler que de moy- même, je n’ay jamais
trouvé de longue douleur qui ne fût grande , ni de
grande qui , quelque courte, qu’elle fût . ne fût fort
longue. Mais les ventés ne dependent’point de nôtre
courage ou de nôtre lâcheté.

XXXVl. 93e comme quand la merjrm des menuet:
î’defableles umfilr les aimer.) On ne peut rien voir de plus
noble: que cettevcomparai on des fuccés des ambitieux

. avec des monceaux de fable que la mer entafl’e les un:
fur les autres ’, 8: dont les premiers’font entierement
a: snfevells [99516593915552

mm

o’- f



                                                                     

iMarc Antonin. Liv. VIH f9
XXXVIl. Guy eÆpris de Platon. Penfez-

vous que celuy qui a l’ame grande 8C noble,
qui (e reprefente l’éternité , 8c qui ale monde

entier devant les yeux; penfez-vous , dis-je,
- u’il re arde la vie comme une choie fort con-

derab e? Non fans doute. v Et la mon luy
paroîtra-t-ellê un grand mal?Poim: du tout.

X XXV l II..Voici un excellent motid’An-
tifihene: Faire du bien,8c entendre dite du
mal de foy patiemment , c’efi une vertu de
R0 . ’

gXX lX. C’efi une honte que nôtre efprit
ait la force de compokr nôtre viliige comme

il
XXXVII. Cecy en de Platon. Penfiz-wm qIù celui

’ ni a l’une nable a granula] Antonin en lifanr faifoit
estecueils de tout ce. qu’il trouvoit propreà (on ufage.’

felon le but qu’il s’étoit propofe. L’endroit qu’il cite de

Platon. cit pris du v1. livre de la Republique 1113.4864 ’
de l’édition de Henry Efiienne.

XXXVlIl. Voit, un excellent ont ldntifibae. PluJ
tarqnel’attribuë à Alexandre. S’il cil de luy. il evroit
luy faire encore aujourd’huy plus d’honneur que la
conq te des Indes.
l 1X. C’cfi un: honte que 115m cfprit li: lalfimi
la tmpofar nôtre pilage]. Que cette penfée cit belle 8:
folide ! Dans les mouvemens les plus terribles 8: dans
les pallions les plus ’vjolentes nôtre cfprit a tous les
iours la force de compofer nôtre vifage, 8; d’y peindre
la tranquillité , lors qu’il cit luy-même plein de trou-
ble. D’où vient donc qu’il ne fait pas au-dedans ce
qu’il fait alu-dehors, 8: que ne garde-r-il pour luy ce

uïl nous prête ? Saint Augufiin dans le 1x. chapitre
a un. livre il; le; Çqnfellions recherche avec En:

. o



                                                                     

60 Reflexions Morale: de l’Emp.
il luy- plaîtq, 8c qu’il ne puifièl’e com pofer luy-

.meme. . ’ . 4 - nXL. Nette rampai»: en calera amirale: raflai.
res , mr elle: ne sîenloucientpoim. . l t I

" XLI. Donne de lujoye aux Dieux 69’ à nous.
’ XLll.

d’où vient que nôtre efprit a fi pou de pouvoir fur luy-
même , &qu’il en aun fiabfoln fur. le corps : a: il
trouve que c’en le defaut de fa volonté. lltveut forte-
ment tout ce qu’il recommande au corps, a: ne,veut

. qu’à demi ce qu’il le commande à luy-même. Cette
rebellion affleure qu’il troue en luy, vient de ce qu’il
veut ne peut pas ; c’cfll’efet de fa volonté qui cit divig
fée. 8c qui le partage en le déchirant.

XL. No n mm par en «lm un!" les ait-tiret , en
Il!" ne s’en [variant "final, C’eit un pa fige tiré. du
’Bellerophon d’Euripide. lutarque le rapporte dans
Ton traité de la Tranquillité. En voicy la traduéiion.
u]! ne faut pas f: fâcher contra la nfi’aim , en en" M
in; filaient point du tout. Et celuy-là [ml :12 beur-eux
I ni fait s’accommoder à tous le: cuida»: qui lui arrivent.

ln’y a rien de plus ordinaire aux hommes que de [e
’mettre ainfi en cdlere contre les accidens. Epiétete
pourroit bien en avoir trouvé la raifon’. il dit que c’en
une méchante habitude que l’on a fuccée avec le lait
a: prile des nourriffes . qui lors que-les enfins onÇheurté

contre une pierre, frapentla pierre jufques à ce qu’ils
ayent celle de pleurer.

XLI. Donne de la iaye’aux Dieux a à muni] Cd!
encore un vers de quelque Poète. ll femblc que au

un pere ui parle à [on fils, 8: Antonin en fait mielleu-
Ireufe ,app icazion ; car c’eit l’aime qui rient le même
langage , .8: qui dit au corps , (donne par ces bonnes
’aé’tions de la ioye à Dieu 8: gnioy, lignai; [apicmiufiü

Imi, larifim car "Il"!!! ’ 7 l fi i»
111.415

Î PEQÏ! 115 LE

4-. , .-.
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l ’Mare dntonin. Lrv. VÏI. 6!
XLII. La vie de: homme: eli comme la

mozflm d’un champtypendnnt-qui’on flamme
lei épie: quifont meurs , le: nuire: meuriflènt.

XLlîl. Si les Dieux n’ont foin ni de me] ni
de mes enflons , cela même ne fe fait pas fions

mijbn. lXLIV. L’honnêtefë Ü lajuflieejànt pour
no] à A elles embatront toujourspour moy. p7

XLV.
i” XLll. La vie du hommes comme in moiflim d’un
idmmp.] C’efl encore un paflage d’Euripide. Amphi»: ’
mus dit-ces vers à Hypfipyle , extrémenient affligée d’a- ,
voir perdu ’i’on ’fils Archimorus ,. qui étoit mon fait
jeune. Et cette camparaifon des hommes-anales épies
dl fort belle. Comme ceux-cy croulent p0ur être maili-
fonnez, les hommes naifient tout de même pour mous
tir. Et Epiétete dit fort bien . que comme un épi prcn--
droit pour une malediélion de n’être pas moifonné,ce
feroit de même pour l’homme une malediétion que de
demeurer’toujours en vie.

A XLlll. si le: Dieux n’ont foin ni a, moy nid: me: en; ,
film] C’eft un mirage du quelque Poète tragique, où
un pere malheureux diront Mec une retîgnation enticre
aux volontés de Dieu , que fi Dieu l’avoir abandonné
luy 8: fesenfans .il étoit perfuadé qu’il avoit les mirons-
pour le faire , 8: que cet oubli de Dieu n’était qu’un
efi’et de fa juliiee . 8: une marque même de fa bonté.

XLIV. L’honnlmé a la juflice fiant pourmoy.] C’efi - i
un vers des Achatnenfes d’Ariilophane , on ce Poète
dit aux Atheniens , que Creon [Je tous [es afin: pour
[oranger de moy a? pour me perdre , l’honnêteté on];
jufliee [ont pour moy, elles combattront toûjours pour me:
50men. Et Antonin avoit marqué ce tuilage comme
un mot tres utile, a: qui pouvoit être dans la vie d’un
nage tresvfrequent. En efi"et , quelle confolation n’en-j

T9»; 15 P v : - se



                                                                     

on Refl’exiom Morales de PErnp.
XLV. Ne lamente point avec ceux qui la-

mentent,ôc ne te rame pornt toucher àleur-s
cris.

XLV I.

ce point dans tous les accidens fâcheux ni nous arri.
vent. ide pouvoir dire , l’honnlmé a a jufiiu [on
par moy, ce. La beauté de ce mot avoit été recon-
nuë avant Antonin ; Ciceron l’applique heurcufement
dans (es Lettres a Articus ,, Liv. vr. Epill. r. 8: Liv.

un. Epifl. 8. IXLV, Ne [munie point une: aux qui lamentent]
r On te rochoit aux Stoïciens qu’ils faifoient une pafiion

vicieu e de la eompallion . 8: on ne leur pardonnoit
point d’avoir dit que le Sage étoit fans pitié. Je me
fouviens fur cela d’un beau mot de Phocion, qui dit
que de bannir du cœur de: homme: la amplifioit, e’efl ôter
le: autel: de: temples. Mais «reproche u’on faifoit
aux Stoïciens n’a pas tant de folidité que e vrai-fem-
blance. Ces Philofophes étoient trop [ages pour pre-
trendre étoufi’er dans les hommes un l’entiment fi natu-
rel , 8: qui répand fur les nllfCl’CS de cette vie un bau-
mefi falutaire 8: fi precieux ; leur deflein et": de le
retenir dans l’es bornes ; ils vouloient nous empêcher
de nous troubler fur de legeres ou de faune: apparente
(et de mal , 8: de borner à l’attendrillement feul les
(coeurs effectifs que nous devons aux miferables. En
effet, combien y a-t-il de gensqui croyent. qu’en ou-
vrant leur cœur aux mireras de leur’prochain cela fui-
fit, quoy qu’ils tiennent la main dans leur fein , com-
me parle l’écriture? Ce n’en donc pas la compaüion
que la Stoïciens condamnoient . mais la compaflion
outrée, inutile 8: infruâueufe. Quand il nous et! or-
donné’dans faint Paul de pleurer avec ceux qui pleu-
rent ’flete une fleurîmes , Dieu ne nous demande pas
quelques larmes fieriles 3 Car , comme faim 1616131.:

a
9 30m. n. 15.



                                                                     

Î Marc Antonin. L 1V. VIL 6;
XLV] . Guy-cf) encore de Pl ton. Ieiépon-

tirois à cet homme-là avec raifon: Vous vous
trompez fans doute, mon ami ,fi vous penfez
qu’un homme de quelque vertudoiveplûtôt:
envifager le danger niiemenace. u’examio ’
ner fi ce qu’il fait jufle ou inju e,n8: fi
c’el’t l’aEtion d’un homme du bien ou d’un

méchant. c .XLVIl. Dans le même endroit. Car c’efl:
une verité confiante :hom mes Atheniens , c’e-
luy qui efl dans un poile qu’il a choifi luy-
même, comme le jugeant le plus honnête ou
qui l’a regû de ion General , doit le garder juf-

qu’à

l’a fort bien dit , Cu» fiente fieu, a niloil, mon poflît;
fleuri confine , [ublannnionir , non pictai: . indicium
Pleurer avec celuy qui pleure , c7 ne luy pas donner
Je: [nous qui dépendent de mur; ce]? une moquerie, ce!
non par une aman de pied. Et il mon : C’efl pleurer
pieujement avec [on prochain , que de tarir [et larmes.
En un mot les Stnïriens exigeoient de nous la même
choie que S. Jean , lors qu’il nous dit: * N’aimom par
de la langue. mais par noter œuvrera dans la ueriti. l,
Ils voulorent que nous tillions fans douleur toutes le:
œuvres de miferioorde. à: par n bien loin de faire les
hommes femblables aux bêtes feroces. ils vouloient’au
contraire les faire atteindre à la perfeétion de Dieu , 8:
les élever à ce haut point de fageiïc qui met l’ame and
demis de toute forte de douleur 8: de trouble.

XLVl. Gay-e]! encore de Platon] Cet article 8: le
initiant l’ont pris de l’Apologie de Socrate. vers le mi-

lieu , page 18. t
’ ricanas.

m 4

If g XLvm. ou ’



                                                                     

64 Reflexion: Morale: de I’Empî q
u’à la fin , quelque dangerqui le menace , a;

,oufrirla mort, 8C tout cequ’on peut imagi-
ner de plus terrible, plûtôt que decommetâ
tre une lâcheté. Il ., , ’ i ’ f

ï ’ XLVLII. Du mente. Mais ,-mon cher Cal-
licles, prenez-ybien garde,le veritable bien 8c
la veritable’ vertu neconfi (lent’pas à fe confer-

i ver foy- même. Car un homme veritablcmenc
vertueux ne doit point foùhaiter de vivre un
certain temps, ni être attaché à la vie: mais

en s’abandonnant à la conduite de Dieu, 8C
perfuadé de la verité de ce mot que toutË les

. - m-XLVIlI. Du même, mai: mon cher Caniche , prenez.
laine garde] Ce pall’age el’t tiré de l’excellent traité de

Gurgias pag. grau-où Socrate établit le (un verîrzbie
triage de la Rhetorique , 8: refute folidement Callicles
qui pretendoit relever cet art par deiTus tous les autres,
parce qu’il donne le moyen de fauver par (on éloqueno
ce les citoyens , 8: de fe fauter toy-même. Socrate

" répond que cet avantage n’en pas fi confiderable qu’il
penfe; car outre qu’il ell’ commun à des Arts mécha-

niques , dont on ne fait aucun ces . il cil certain que
la vertu ne comme pas à procurerle falut aux homme:
8: a foy. même , puifqu’on le fait louvent par des
moyens tres-injulles, 8: par confequent tres-oppofel
à la vetitable vertu. D’ailleurs la vie n’en pas un fi
grand bien . qu’il faille fi fort eilimer ce qui nous la
conferve. Qu’ell-ce donc qui merite nôtre eflime, 8:
qui doit faire toute nôtre occupation? La jufiice, qui

t comme à bien vivre en obiervant les loix . 8: en les fai-
fant obierver aux autres. Ce paflage cil parfaitement
beau; maistont le traité en admirable, 8: rien ne mon,
site davantage (l’étroit).

XLIX. Il
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Alu]: Antonin. Lrv. VIL 6;
femmes ont dans la bouche, que and ne peut

- éviter fia dejiinée ., il doiltrfeulement s’appliquer .

à bien employer le temps qùi luy relie à vi-
vre; en (e Conformant aux Loixlde (on pays.

XLIX. Il Faut contempler leconrs des A-
flres comme fi- nous marchions avec eux,8c
confiderer fouvent les frequens changeinens
des; premiers principes de toutes chofes: car
ces fortes de penfées purgent 8c emportent les
orduresade cette vie terrel’tre; V
. L. Voicygune excellente reflexion dePla-
ton, qui dit en parlant de l’homme: llfaut
regarder comme d’un lieu élevé toutesleschiç-

XLIX. E fait: toutamphr le cours "du Mm connu I5
nom marchions mm un] Antonin ne trou? propofe -

s icy la -fimple contemplation desaflres; comme fi

pour le plaifir., Il nous exhorte à une contemplation
accompagnée. de reflexions-, qui nous portent à imi-
ter ces êtres lumineux , qui toûjours confians dans leur
poiles ,r 11:11; mannites in enfin; ,7 8: fans jamais s’éga-
rer; obeïflënt a leur Çreateur,. 8: (emblent ne nous
éclairer que pour nous donner le moyen de les imiter.
Cet endroit cil parfaitement beau ;« &slil n’en pas de
Platon,.il cil-de (on cataracte 8; de fon flyle. ..
.. Car ces fortes de pallier purgent cr emportent les "du;
trident" pie mnfira.-] C’elt le propre de nos pen-
fées (le nous rendre femblables a leurs objets. Cela el’c

admirable. i AL. Voicy une excellentireflcxion de Plat»: qui dé: en
parlant de l’homme il f4!" regarder comme fun liera
élavé] Je m encore pû trouver cet endroit dans

" P Platon;J

e ciel. ne devoit nous fervir que d’un» vain fpe&acle »

X.
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fes terrefln’es ;, les troupeaux, les armées, les
campagnes ,, les nôces, les divorces, les naif-
fanCes,.les morts, le tumulte qui le fait dans
les Tribunaux, les deièrts, les nations barba-
res, les Fêtes ,lcs deüils , les affemblées , toute

cette confufion,en un mot tout cet Univers
compofé 5C orné de qualités contraires. .

LI. En refiechiflantfur- les choies palliées
8C fur tant de divers changèmens de regne’s,
on peut facilement cormoître l’avenir. Car

ce qui fera, reflèmblera à; ce qui a été, 8C il
n’efl pas en fou pouvoir de:s’éloigne’r des re-
gles de ce qui e11 prçfentem’ent. D’où il reful-

. . tePlaton. Il cil vray que je ne l’ay pas cherché avec la
ilertriere’ exactitude ,il faudroit ie’lire’entier. Ce Philo-
!ôphe a. voulu dire quepourïbien conhoitre le monde
il faut être élevé au-delTus’de luy ; car en le contem-
plant:ainfi’ de haut cnibasl, a! en le voyant dans toute
fou étenduë , on voit clairement que toutes les contra;-
netés qui luy arrivent à: qui le compofent,qonflituënl

f’onierfznce 8: perfectionnent fa beauté. I
LI. Car ce qui-[ira reflèmôlm: à a qui; le! , o

il n’efi par en je» pouvoir le g’lldigner’du "glu de a:
and ofl-[nfmm’mnrt] Ce qui! cil , en ’neceflairement

femence’de te qui fera. Et c’en fur cela que Salo-
mon a dit dans PEcclefiafleë * 931’114! quad fuir?
[un quad futurum 01?. 9113:! a]! quad filant P
iofum quad ficimdum . nibil [ub [ah nous. Na; vo-

s quifqumn dime, un bu un»: :13, in» ouin pn-
ulit in fitulis. que fucrum un un. æ’llfita ni
a hl .P du]! ce qui fera. gym-n qui u hi [ont
C: qui [me flair au". Il n’y a rien de nous!" [in

3 Ecclefii. 9. to.
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tequ’il eft égal à l’homme de joüir delavûë

’ de ce monde pendant quarante ans, ou pend
dant dix mille: car que verra-t-il davantage?

Lili. Ce qui efl de la terre,retaurneru à la
terra! 5 59° ce qui efl du Ciel,retaurmra au Ciel.
Car la mon n’eit qu’une-diflblutiOn desliens
qui alTetnblent les atomes,ou qu’une difper-
fion des principes exempts de toute alteration

’ ou corruption.

LUI. Nous cherchons toutes fortes de
ï e viandes 8C de breuvages , 8C nous exerçons:

. a fifi; pan:

ÎÎTA:

. t toutelefàhil Et perfimrn ne peut dire, wiay une abafe nouvel-
le; sur elle a été une? dans biftecks qui nous ont premiers.
Et dans un autre endroit: i 91ml factum eflipfumper-
murnr , que fatum [un jam fument , a Deux influurae
quad abrie. - Ce qui u été fait , de]! se qui fiabfr’jh. Ca
qzfifera , ejl ce qui u été , (9’ Dieu renouvelle les ehafia ’

p en. i tLlI. Ce qui. afl de la terre , retourneras à lui Ierre.] .
Ce font des vers d’Euripide , dans fa pieec intitulée
Chryfippe. ’Voicy le palTage tout entier.’ Ce qui a]? de
terre retourne en terre, a ce qui ai! d’une fervente divine
a Mafia retaurm au Ciel. Car rien ne pari; , mais en fait

*feparam abaque ehafa parait fines une autre forme. C’efl:
Ce que-Salomon avoit dit dansl’Ecclefiafle: 1 Redirqua
[radiais 4d terrant quad prius fiera: , fpirirur me": a!
Doum qui prima dederar.

LUI. Nour chercha»: taure: fine: de viander 6’ de
breuvages] Ce font encore des vers d’Euripide qui fe
macquoit de certaines gens , comme nous en voyons
aujourd’huy , qui (ont fi attachez à la vie , qu’ils ne
rongent qu’aux moyens de la confer-ver . 8: qui pour
cet elïet ont des foins excefiifs 8c fuperfiitieux de leur

P 4l mangerVEccl. a. 15. î ""9.-
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toute l’advefiè-dcsplus habiles cuifinies pour ï

l nous empêcher de mourir 8C de pafl’etla bar- à
que fatale. Mais quand le vent ioufle 8C que l
Dieu nous appelle, il faut partir, 8c il ne fert
de rien de-déplorer fa mifcre; i

LlV. (fiielqumn cit plus adroit que toy âla
lutte: mais il n’el’t ni plus civil ni lus modefte, fi

1 nimieux reparéàtoutes fortes ’accidens, ni l:
I l j plus indu gent pourles fautes de fou prochain. 3

LV. Tout ce qui fe fait par la raifon com- :
mune aux Dieux 8c aux hommes, ne peut ê- g
ire mauvais : car par tout où le trouve l’utilité,

t . t i (2mmanger 8: de leur boire. Mais ils ontbeau faire ,quand
I l’heurefonne il faut marcher Antonin avoit marqué

ce pallage pour s’empêcher de tomber dans ce défaut
qui deshonore l’homme. Quand lazvie feroitàvendre,
Un homme vertueux ne lachetcroit pas par des foins-li
fetviles. de fi. bas. Quel foin aura-ton de l’on aine, fi
on en. [inoccupé de (on corps? v

LlV. ,Quelqulun efl plus adroit que toy à la lutte;
mai: il nlejl ni plus civil , ni plus modefle.) Nous ne
devons jamais n’ousafilixr. ni avoit de la honte de
nous voit lurpalTer parles autrescn des choies ou vai-
nes , ou qui ne dépendent point de nous. Un autre
en plus fort que moy v, plus éloquent .plus (avant. Que
m’importe , pourvû qu’il ne fait ni plus vertueux.uî

i plus julle ?
LV. To’ur ce qui [e fait par la raifort aarmriuue un:

Dieux (a? aux homme: ne peut am marnait] Car la
raifon univerfelle , e’ef’t-à. dire Dieu. ne peut jamais
rien faire de contraire à fa nature , 8c par conicquent
tout ce qu’elle. fait ne peut être que-lres-utile et tres-

bon.. . vV LVII. Ne
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qui refulte necefl’airement d’unea&ion qui le

perfectionne-[clou fa nature, il efl impoilible
d’y- trouver en même temps du dommageôc l
du préjudice 5 on ne fauroit même le-foup1

gonner. rLV1. En tous temps, en tons lieux il dé-’
pend de toy de t’accommoder pieufemcnt a
tout ce qui t’arrive ,de vivre juliement avec
tes contemporains, d’oblcrver 8c detenir fi
bien en bride ton imagination , qu’elle ne re-’
çuive n’approuve rien que tu n’ayes bien

compris; A ILVlI.» Ne tumufe’point à confiderer ce
que fontvles autres, mais regarde direcïtcment ’
où la Nature te menc; lita-Nature univerfellc
par les accidens qu’elle t’envo’ye , 8c tarN ature

particulicre par les actions qu’elle demande de
toy. Car il faut que chaCun agifTe conformé-
ment aux conditions fous lelquelles il cil: né.
Ontoutcsles autresîcreatures font nées pour

ç . a 1 lesLVIII. Ne amura point à confiderer ce que font la: qui
’ I un] Nous femmes nez pour agir , 8: non pas pour

examinerais aâions d’autrui." Le feul but dan où
nous devonsrendre e’ell de faire approuver a notre mi:
turc particuliere tout ce que fait la nature univerfelle ,
8e à la nature univerfelle tout ce que fait nôtre nature
paniculiere. Or l’ame ne fautoit remplir ces deux dei
vous fi elle ne conferve fa iuperiorité furie Corps, &fi
elle n’agit conformément à lob origine. Tout cet article
en admirablement beau , 8c Antonin yfuit parfaitement

[sa grimpes: P a; - LV111. Çemi
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les raifonnables, comme dans tous leslautres
fuiets, ’ les moins parfaits [ont créez pour les
plus parfaits s 8C lescrcatures.raifonuablesfont:
nées les’unes pourles’autres. Lapremiereôt
la principale condition de l’homme,c’eit donc
de’lervira la focieté. La feconde, c’el’t de

V ne pas fuccomber ious les affeétionscharnel-
les. C’efi le propre de-l’intelligetice raifonna-
ble de fe renfermer en elle-même, 8c de n’ê-
tre jamais fouinife aux mouvemens des feus 8c
des appetits ,car ils font brutaux les unsôC les
autres , 8C l’ame veut conferver fa fuperiorité,.
8C n’être jamais réduite à leur obeïr. Cela
cil: jufie, puifque toutes ces choies ne font fai-
tes que pour la fervir. La troiiiéme condi-
tion, c’elt de s’empêcher de tomberôcd’être

féduit. Celuy qui remplit bien toutes ces.
trois conditions, n’a qu’à aller fon chemin.
Il a tout ce qui luy ef’c ropre.

i LVIII. Comme fi c’etoit auiourd’huy nô-
tre dernier-jour ,, 8c que nôtre vie n’eut dû.

* êtreLV111. Comma fi c’était uujaurd’lruy m’en denier

’ jam] Le veritable feus de ce paifage cil plus enve-
loppé que l’on n’a crû. Antonin veut dire ne com-Ï
me fi la mort venoit aujourd’huy à« nous , i n’y ana,

toit rien que nous ne voulufiions faire pour avoir
le temps de vivre mieux que nous n’avons fait parle
palle , nous devrions nous mettre de bonne heure en
«cet état , 8: prevenit la mort ;en nous déclarant mon:
au monde pour ne plus vivre qu’en Dieu , (031:6

t i 8
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être prolongée que jufqu’au temps prefent, il
faut vivre conformement à’la nature tourie
temps-qui nous efl: donné parvdeflÎus.

LIX. Il ne faut aimerque ce qui nous arri-
ve,&-qui nous a été defiiné :»car qu’y aot-il

de plus convenable?
LX. Dans chaque accidentîl au; fe remet-i

ne devant les yeux ceux à quila même cho-
fe cil arrivée, et qui-en ont été fachez .8:
furpris,8c qui s’en ("ont plaints. Où (ont pre-
fentement tous ces gens-là? Nulle part. Veux-
tu donc leur reiI’embler Plaiflè plûrôt tous ces
mouvemens étrangers, laine-les aux fujets ui

’ esfaim Paul nous dit: * 1m à vos minium vos marnai
quid"); a]: peuan , mineures miam Du , in Chriflagafu
Domino noflro. De même Confidernuwu: comme mon; .
upecbe’, 0’ vivait: à Dieu en Issus CHRIST nôtre

Seigneur. .LIX. Il ne faut tinter que te quinoa: arriva] Carte
qui nous arrive c’ei’t ce que Dieu veut. Or ce que Dieu
veut cil fans doute meilleur en tout fens que ce que nous
doulom.’ . .

LX. Dam du tu accident] Il ne nous arrive rien"
ui ne ioitarrivé d’autres. lis en ontmurmuré ilss’en

ont plaints. De quoy leur ont fervi leurs plaintes, 8:
leurs murmureSPAu lieu donc de les imiter, faifonsde
chaque accident, la vmatiere de nôtre aâion. Il n’im-
porte à quoy nous nous occupions . pourvû que nous
faillons bien. Les malheurs , 8: les fouffrances font les
aétions dont Dieu nous tient Compte le plus volontiers
quand nous n’y avons pas fuccombél’ A

P 6 LXI. 195:’Rom. v1. n;
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les donnent.8cqui les lèntent, 8: applique- toy
tout entier àapprendre comme il faut fefervir
des aécidens qui r’arrivent. Car par ce moyen
tu en feras un bon ufage , 86 ils ferviront de
Ïrnatiere-à exercer ta-vertu. Poflède-toy feu-
lement, n’aye en veuë que de bien faire ce
que tu.fais.,ëc- fouviens-toy que la matiere de
tes stations en indifférente.

t LXl. Regarde bien-au-dedansde toy. Il
y a une fourcc de biens qui jalliratoûjours, fi
twcreufes toujours.

LX l I. Il faut avoir unecontenance-alfurée,
8C fe tenir-ferme quand on marche 8C-quand
on cit allis. L’efprit doit donner àtout le
corps la même grace 8c lamême bienfeance-

qu’il

LXI.’ Regarde bien art-dahir de n’y . ilyi a une filtra de
6km] Que cela ell bien penfé8z bien dit? il y a en nous
une fource de bien qui jallira toûioun . fi nous travail-
lons toujours à l’entretenir par nos bonnes œuvres. Mais
pour peu. ne nous celfions , elle le bouche. 8: ne couic

lus. C’e comme Jews-Cr-nusr nous-dit dans faim
Écran , *que l’eau qu’il nous donne, c’efivà-dire la grace,

devient en nous une fontaine d’eau vive qui jailit juif

qucs dans la vie éternelle; vLXlI’; Il faut avoir un: contenant: inférée , o li tu?
, nirferms] La contenance, la démarche, le port [ont

ordinairement des indices affûtées des mœurs. Amiens
emmi: , a riflas lentium . a ingnflm bominis aux»
tian: de i110. Comme dit llAuteur de liEcclefialliquez

x Le precepted’Antonin cil donc fort neceilaire , fartant

à la Cour. - -- * LXllI. Nôtret Jean tv, 14-.

---.
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qu’il donne au vifage- en le compofant 5 mais
il faut éviter l’affectation plus fque toutes cho-

fes. i iLXIII; .Nôtre vie reflëmble bien-plus à
l’exercice de la lutte, qu’à celuy de la dame:
car elle apprend aie tenir toujours fermeôcà

être bien preparé. à. tout ce qui arrive , 86
qu’on n’avoir pas prévû.

LXIV. .Penfe louvent en toy» même qui
font ceux dont tu veux être loüé &ei’rimé,

8c quel cil: leur efprit. Car en-penetrant-ainfi
dans

f mon. Nôtrl’ruierefi’rnôk 61’»: plus à tractrice la la

Irène qui celuy de la danje.] Celuy qui danfe el’t non
feulement prepare pour tout ce qu’il doit faire , mais
il fait encore .tout ce que doivent faire ceux qui dan-
feur avec luy : VAu-lieu que celuquui lutte . n’apporte
d’autre preparation que l’on courage, faforce, 8c fou
adrefi’e , qui luy foumiflent fur le champ les moyens,
oud’éluder les coups de ion ennemi , ou de les foûtenir
fans’y fuccomber: Auflifaintl’aul appelle nôtre vie une
lutte: 4’ Nus nuons; dit-il , bluter tout" le: principau-

agis a le: purifiâmes. hLXlV. Penh fill’Ulnl en toy-mérite quifdut aux du»:
tu vaudra loiàe’a filin! , a qui efi leur’eflàritJ Il
n’y a point "d’homme qui ne«voulût de tout ion cœur
cqnnoîrre le veritable prix de chaque choie, 8: qui le
connoilîant rie-fût porté naturellement à avoir pour.
elle toute l’ellime qui luy efl-dûë. Quand il ne le
fait pas . cela vient rie-ce qu’il cil privé de Cette coni
noillance malgré luy. C’en- en luy une privation de
difcernement; 8: nonune injullice; Pourquoy donc
rechercher fes millages un’il n’elt pas en fou pouvoirde

nous

Q EP1195962 ne I
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dans les fources de leurs jugemens Sade leur»
actions , tu ne brigueras nullement leurs fuî-
frages, 8C tune t’oEenferas point .desfautes

u’ils-commettro’urï contre toy ,puisqu’nnes . q 1

eront toutes involontaires. , , ,
vLX V. Platon dit fort bien qu’uneamc qui-

efl: privée dola .verité, l’efi: malgré elle. 0n-
eut donc dire lat-même choie d’une arne qui

eûprivée de la iul’tice; de la temperance , de.
la.patience,8c. et toutes les autres;vertus. Il.
eûtresrneceiTairede le fauvenir toujours de
cela: car-tu en feras plus doux 8: plus indub-
gent: pour tous les hommes. . ’ ’ . A

’ LX V1 . .
nous donner , &pourquoy luyfavoir mauvais gréde En!
mépris qui n’ell qu’un mépris involontaire, 8: qui par

confequent doit bien: moins nous mettre en colere que
nous faire pitié P l

LXV. Platon dit [on bien u’um sans qui :1!er de
tu unit! , J’cfl malgré 01h.] êta ce que Platonétablir.
prefque dans tous xfes ouvrages; 8: cepfineipe carres-
vrai. Il n’y a point d’homme ignorant 8: méchant
qui ne le fuit malgré luy. Eiclaves du peché 8: entrai-
nez par le malheureux penchant de nôtre cœur nous
faifons. le mal que nous ne voudrions pas , 8: ne fai-
fons pas le bien que nous voudrions, comme dit faint
Paul; qui par cette-même raifon appelle ceux qui ne le
foûmetrent pas aux l’aimes paroles de] n s un Cam a r ,
du ignorais, a du jupnlm, 8: qui exhorte Timothée
à être doux, en reprenant ceux qui remettra la verl-
table doctrine, par ce que Dieu peut las appellera te.
pentance en leur fartant connoître la verne. est» Ira--
deflia tonifiante») au qui affinant wharf , ne quadr
Du: du au: parmentier! ad cogufimdan vain"...

LXVj. Er-
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LXVI. Dans toutes les douleursiaye tou-

i jours cette reflexiontoute prête , qu’elles
n’ont rien’de honteux , &qu’il ne dépend pas

d’elles de corrompre ton ame ni comme rai-
lbnnable , ni commel’ociable. Et dansles plus--
violentes de toutes ces attaques appelle à ton-
fecours ce mot-d’Epicure ,’qu’elles ne (ont ni
infupportables,.ni éternelles, fi tu peules aux
bornes étroites detoures choies , «Serine tu n’y I

ajoûtes pasœesopinions. Enfin fouviens-toy
que nous-fentons fouventen nous des choies-
bien approchant de la douleur ,,, 8c qui nous.
fâchent, fans que nous y fadions grande at.
tendon 3 comme par exemple l’envie de dor- r
mir quand il faut veiller sic grand chaud 5 les s
dégoûts. Toutes les fois donc ue tu mur.
mures de quelqu’une de ces cho es, ne man!
que pas de dire, Je fuccombe à la douleur.

LXVI I.

- LXVI. En)?» fauvism- toy que nous fixionsfiumm a
m: des chips bienhppmham de la douleur.] Une mar.
que-certaine que l’opinion feule fait la duuleur, ou au
moins qu’elle yajoûte beaucoup , c”el’t que nous fen-
tons fouvènt des chofes qui nous paroîtroient infuporra.
bles, fiinôtré opinion nous rapportoit qu’elles le font:
mais parce qu’elle’n’en juge pas, nous n’y prenons pas

feulement-garde. Pourquoy juge-belle donc plutôt des
unes que des autres , 8:4que ne le taît- elle toujours?

, On peut voir l’Article XVlll. du Livre V.
Ne manque par de dire; jc’fuccomlw à la (INIkIlf.]

Il y a une raillerie cachée fous ces mots. C’en com.
En: fi Antonin ’dlfoit»; Ne manque pas de dire , je fuc-

. . sont:
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LXVll. N ’aye point pour les hommes
cruelsôc dénaturez les mêmesientimens qu’ils

ont pour-les autres hommes. l
LXVIII. D’où iavons-rpus que Socrate

étoit plus grand homme &qu’ilavoitplus de
vertu queTclauges? Car cen’cil: pas aiiez

’ qu’il

combe (a jugement daman opinion; Car- il pretend qu’il
, n’y a performe qui n’eût home de prononcer une parole
’ li lâche, fi etîeminée, 8: fi ridicule.

LXVll.’ Maya point pour le: homme: mais c7 dénatu-
un] Il faut-aimer les méchans; 8: ie contenter de haïr
leur vice La cruauté des autres n’excuie point celle que I
nous avons pour eux. Il n’yarien de plus Chrétien

que cette maxime. . ’LXVlIl.’ D’où [imam-neuf quantum étditplnsgmnd

5mm. Ce chapitre cil parfaitement beau,- 8: il ex-
plique r-bien en quoy confine la veritable grandeur.-
qufil en impoiiible de s’y méprendre. Que ceux. donc

, qui s’ei’timent grands; 8: qui veulent qu’un les eilime
tels, ie meiurent à cette regle qui ne trompe , 8: ne
fiate point. 8: qu’ils voyeur eux-mêmes s’ils meritent la ’
qualité qu’ils ie donnent, .8: qui ne dépend que d’eux.
. Et qu’il avoir plus rie-vertu que Telnugu r3 Moniteur
Mena ge , à qui les Lettres doiventtant de belles8: bon-

1 nes choies ,,a tres-heureuiement corrigéce » paiiage dans
l’es remarques fur Diogene Laërce en changeant l’adje-
élif relaps en nom propre. Et fa. correétion cit d’au:

tant plus eiiimable , que performe avant luy ne s’étoit
feulement douté que ce tuilage fût eorrornpu.- Ce Te-
Jauges étoit un Philoiophe-iur lequel Eichines avoit fait
un Dialogue où il parloit de luy de maniere qu’on ne
l’avoir fi c’é.oit «me éloge, ou une iatyre,8:qu.’rl avoit
appellé .Telnuger. Il en cit parlé dans Athenée ,8: dans
le Livre qu’on attribué à Demetrius Phalereus.

sur;
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qu’il ioit mort glorieuièment 5 qu’ilait diipu- .
tÎé contre les Sophii’res avec beaucoup d’adrei-

le 8: de iolidité; que pendant les plus grandes
rigueurs de l’hyver.il ait palié les nuits enplein

ne campagne ; qu’il ait genereuiementrefilté
aux Tyrans qui lu y ordonnoient d’aller prent
dre à Salamine un .homme qu’ils vouloient
faire mourir a, 8C. qu’il ait marché dans les
rués avec fierté 8C. avèc orgueil 5 quoy qu’on

. punieau?! fait mon glorieufimcntJ’ Car il aima mieux
mourir que décommertre la moindre lâcheté, 8: que
de in condamner même ou à un exil, ouÏa une aman-

de: mais une mort glorieuie ne fait pas feule l’homme

grand. ,93: pendant le: plu: grande: rigueur: de l’hymn] Fer;
ionne n’ajamais été plus parient danslestravaux , niplus
ferme dans les dangers que Socrate. Mais .cela ne inflit

pas pour être grand; q ’Qu’il ait genermfemen: refiflê aux Tyram. ] Les
trente Tyrans , qui étoient alors les maîtres de la Re-
publique, ordonnerent a Socrate d’aller avec quelques
foldats prendre à Salamine un certain Leon qu’ils vou-
loientfairc mourir pour avoirion bien qui étoit imm enie. c
Socrate eut le courage de leur deiobe’ir. ’ Cette particula-
rite de in vie en marquée dans ion apologie . &dans la
V11. Lettre de Platon. Mais pourvétre grand il ne iufiit
pas d’avoir fait une aétion de cette naturc,puiique des
méchans en ont louvent fait autant pour des motifs qui
n’avoient rien de louable, ni de grand.

En. qu’il ait marché du: le: ru’e’r avec fierté a avec
041ml] La démarche fiere 8:! orgueilleuie marque
bien la .bonne opinion qu’un homme a de luy. Mais
elle ne dit pas qu’il ioit grand: elle. dit ordinairement

tout le contraire. . . flua
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puifl’e avec railon:douter de la verité de ce der-
nier trait: mais il faut voir en quel état étoit
ion ame 5 s’il pouvoit ie contenter d’être jolie
envers les hommes 8C pieux envers les Dieux ;

s’il

group qu’on purifié avec ratifia: douter de la unité de in

nain] Antonin juge avec raiion que c’étaient lesen-
nemie de Socrate , qui luy avoient imputé Cela . &qui
avoient pris malicieuietnent fa gravité 8: ia iagefie pour
une orgueilleuie fierté. Et il a fans doute en veiné ce

alfa e d’Àriflophane , dans la tv. Scene de l’Aét. r.
es nées. 0’11 50.9017; 1’ v ruine délire ruai tél 390:0.qu

w-ÂJMNÇ. Pane que 1re menin: dans les raïs d’un
air [tapotée a. animaux. 1er jurant les yeuse de (été a
hum. Et c’ell ce’méme reproche que Platon trouve
moyenne tourner a la louange de Socrate , lors que
dans! on banquetil fait dire par Alcibiade, qui s’adreiie
malicieuiement a Ariilophane , jenny jouai: mieux

- connu Surate que dans la déroute de nôtre armée ,
«and souffler»: battrai Delhi». Socrate qui and:
cambium) pied fivm’roit-"ds fin :0515 avec Laine. 5e
les rencontrai en en état : a comme j’irai! bien menti
j’eus tout le loifir de le: oonfidmr iman nife , arde vair
combien somite étoit an-dojfiu de Luther en prudence a
en nfolnrion. Ce fia là. tu je le vis Marcher comme
mon dites-dam’wrmnén ,zi un air [uperbr wmajoflrmrx.
en jutant layerez rio-côté a d’une furies-amis a firr
la ennemie, cr rimoignanev’parfir regard: raflerez. que
fin me lui: libre Jeannin . a qu’il étoit en lm de
vendre bien aber [4 viefi on rauquoit. ll y a beaucoup
de nobleiie dans ce panage avec une politelïe infinie,
que je ne puis me lallard’admirer;

Mll! il faire regarder. ne que! lm étoit [on 17m.] Car
de laiieulement dépend la veritable grandeur. Antonin
fait icy le veritable portraitde Socrate. Celaeitdivigi

. ” 84 h
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s’il n’avoir ni emportement ni indignation.
contre la méchanceté des autres; s’il ne fe ren-
doit en rien l’elclave de l’ignorance d’autruy a,
s’il - ne recevoit pas comme quelque chofe d’é-

tranger, 8C qui ne luy appartenoit point , ce
que la providence luy envoyoit; s’il ne le
foufroit pas comme le jugeant infupportable 3.
8: enfin s’il ne confervoit p33 fonnmelibre 86.
exempte de toutes les pallions du corps.
g: :LXIX. La nature n’a pas fi fort mêlé 8C
confondu nôtre ame avec nôtre corps; que»

A ’ nous ne paillions la ’feparer, nous renfermer
en nous-mêmes , 8C faire toujours dépendre
de nous ce qui nous cil propre 8C qui continué

tous nos devoirs. , .LXX’.

’* s’il ne [a rendoit en rien refilaw de l’ignorance d’au-
sruy.] On le rendl’efclave del’ignorance d’autruy , lors
qu’on trahit- l’a conicience ou. par complaifance ou par:
lâcheté, 8: que par des interêts purement humains on:
retient , comme dit S. Paul *, la verité de Dieuening

jufliee. l I in LXlX. La «un n’a pas fifm "du a «aman n33
tu au au; la mm] Car comment ce qui efl incor-
porel pourroit-il être mêlé à: confondu avec ce qui:
n’en que marier: P4 Voila ce qu’il y a de merveilleux ,.
rame en par tout le corps fans avoir nulle part de pla-
ce marquée; non plus que la Divinité qui anime tout,
8: remplît tout. Puifque l’aine n’en pas confonduë a-
vec le corps, elle peut donc s’en feparer , 8: le renfer-
mer en elle-même. Mais nous femmes fi peu accouru-v
mez à faire cette abl’rraélion ,que nous la croyons une

flible.

po LXX. du’ Ron). 1. 18.
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A LXX. Il cit tres poŒbIe d’être en même

temps un homme divin 8mn homme inconnu
à tout le monde. Souviens-toy toujours de
cela,8c que tout le bonheur de cette» vie dé-
pend de tres-peu de choie.

LXXI. Parce que tu defefperes de pouvoir
’amais être un grand Dialeüicien, on un grand

hyficien, renonceras-tu à être libre, mo-
delte , fociable , 8c fournis aux ordres de Dieu?

LXXII.

. LXX; ne), rru-pbflible Nm en’ mlme tu»: un
homme divin, . cr un homme interna» à tout [et monda]
Voicy une grande verité qui mérite toute nôtre atten-
tion. Antonin travaille àsl’e munir contre la mauvai-
fe opinion qui n’eft que trop commune , que pour être
un homme extraordinaire ’81 divin , il faut faire beau-
coup de bruit dans le monde, a: y vivre dans langloi-
te 8: dans l’éclat :1 rien n’en plus fauxvque cette pen-
fée , comme ce rage Empereur le reconnoit icy. Les
hommes les plus divins font ceux qui ont été les plus
cachez. Et la vie de j. C. en d’une preuve bien éclat.
tante 8: bien folide. Dans Athenes l’autel CODfACl’é
la; Dieu inconnu étoit le i’eul qui fut confacréau vray

leu. oLXXI. Plus qua tu defiflcm de panvoirjamai: lm
un grand Diahflicien.] lJ n’y a point du tout de honte
aître privé des qualités qui ne dépendent pas de nous;
ô: il y en a beaucoup ne pas avoir les vertus qui en
dépendent , 8:. que Dieu’a comme plantées dans nos
cœurs. Mais nous fommes fi aveugles 8; fi malheu-
reux , que nous méprifons celles-c7 ,- 8: n’efiimons
que celles- là. C’cfl pourquoy il ne faut pas s’étonne:
li nous trouvons fi louvent dans nôtre choix nôtrefup-

1ce.-.

p1 i LXXII. au
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ïLXXlI. Q1e les hommes difent tout ce l

qu’ils voudront contre cette Vérité, 8c qu’ils la

l traitent de ridicule,vilefl: confiant-que tu peux
vivre dans une entiere liberté 8C dans un con-
tinuel plaifir , quoique les bêtes déchirent ton I
corps 6C le mettent en pieces : car qu’efl-ce qui i
empêche que dans ces fortes d’accidensl’ame
ne [e . maintienne dans une parfaite tranquilli-
té, qu’elle, ne juge veritablement des circon- ’
fiances, 8C qu’elle nefaflë fur le champ un bon
ufage de ce qui luy ei’r prefente’ P Le jugement

ne peut-il pas dire à ce qui arrive , Tu es veriÀ
tablement cela , quoique l’opinion qu’on a de
toy , ecce qu’on en dit , te fafiènt paroîtrc
tout autresiôc l’ufage ne peut-ilpas direàce’
qui il: prefente , C’efi toy que je cherchois.
En eficet tout ce qui tombe fousla main ,fert i
de matiere 8c dcfujetà la vertu raifonnable 6c

facia-

LXXII. 93e ’Iu hommes difmr tout u qu’il: w»;
du»: cantre une unité, a qu’ils la traitent de ridi.
eulc.] Il cit certain que cette opinion étoit traitée de
ridicule par toute forte de gens , .8: avec jufiice : car
il cit bien Tway que l’homme a eu cet empire fur luy-
même. 8c fur (es panions: mais il l’a perdu par le pc.
ché , 8: il ne peut plus le recouvrer que parla grue;
Ce chapitre ne laiiTe pas d’être fort beau , 8: de four.
nir un remede excellent contre les accidens ordinaié
res.

Ee’l’ufagl m peur-il par dira] C’efl une hardielTe,’
maisqui me paroit belle,’& noble d’avoir perronifié,
l’Ufage.

. Ou



                                                                     

82. Reflexiom Morales de I’Emp.
fociable,ou plûtôt à l’art de l’homme 8: de

Dieu. Car tout ce qui arrive, cit propre 8:
familier à l’homme ou a la Divinité,ii n’y a
rien de nouveau ni d’inlurmontable , tout cil:

facile 8: commun. 4 ’
LXXI l l.La perfeôtion des mœursconfifie

à palier chaque jour de la vie comme fi c’étoit
le dernier; à n’être ni emprelle ni lâche ,8:
à éviter la difiimulation. I » ü

LXXIV. Dieu,tout immortel qu’il cil,
ne fe’fâche point d’avoirâfupporter pendant
une fi longue fuite de (repics un nombre infi-

Un flûtât à l’art de l’homme a de pin] Il y a dans
le texte à l’art de l’homme, on de Dieu. Cet ou n’efi pas
disjonétif. Antonin veut faire entendre que l’exercice
de la vertu en , fi l’on peut le fervir de ce terme , le niée
fier commun à Dieu 8: aux hommes . comme il s’en
cil expliqué ailleurs; 8: cela efl beau. ’

LXXlll. A n’être ni’emprefle’, ni lâcha] - Car l’em-

prelfement cil une marque d’envie , ou d’un aveugle
precipitation; 8: la lâcheté . ou la lenteur un de pa-
relTe , ou de negligence. On peut voir ce qui a été
remarqué fur ces deux Vers de la feeonde Epitre du
liv. r. d’Horace.

q g- . guerdfi reflue , dur firman: and: .
Net tardant apperùr, me preeedemlôu: info.

Comme je ne vous urtendmypoim, fi vous demeurez der;
rien. je ne tâcheray par un plus de vous atteindre , fi ou:
me devancez. ’ -

LXXIV. Dieu , tout immortel qu’il efl.] On ne peut
rien prnfer de plus parfait, ni de plus chrétien. Quelle
force 8:’quelle beauté dans cette oppofition entre Dieu

8: les hommes! .’ 4 * au

se r, -..- 1....-. r. et.
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ni de Améchans ; au contraire il a foin d’eux
en toutes-manieres 5 8: toy qui vas bien-tôt
mourir, tu es las de les fupporter 5 8: cela, I

quoique tu fois to -même du nombre.

il)

LXXV. C’eit une chofe tres ridiculegtu
peux empêcher ta propre malice , 8: tu la fou-
fies; tu ne peux empêcher la malice des au-
tres, 8: tu ne veux pas la foufrir.

LXXVI. Tout ce que lai-faculté raifonnable-
.8: politique juge inutile 8: à lafocieté 8: a la.

n ’ i A ’ talion ,
au contraire, il a foin Jeux en tous" maniera. Car

il ne le COntente pas de faire lever ion foleil ur les
. bons 8: fur les méchans, 8: d’envoyer la pl-uye fur les

jolies 8: fut les injufles, il étend res [oins plus loin .8:
leur donne tous les ours-8: à tous momens des marques

de à bonté paterne le, parce qu’il a! éon aux thymol

aux méthane. . . .LXXV. C’efi une chef: ires-ridicule . tu peux "ripé.
dur tu propre malice, a tu lafiufrea] C’el’t ce qu’E.
piélete difoit fort bien : Tu ne peux être un Hercule
pour purger la terre de: mouflas , ni un Thefr’e pour en
purger l’Atrique .- mais tu peux." purger toy-menu du
menflre: qui je»: en toy. Au [me de clarifier un Procu-
fier, a un Styron , thaïe de son tæur la "imm, le crain-
te, les defirr , l’envie, lu malice, la mollefle, "hampe;

une, ce. ’ iLXXVI. Tout ce que la faculee’ "inusuelle a poliri-
que.] Cette maxime et! parfaitement belle. Nôtre am: ’
tient au-defious d’elle tout ce qui n’en ni de même ria-I
sur: qu’elle , ni utile ala focieté. Que de foins embar-
rafi’ans , que d’occupations vaines &infruâueules cette
reflexion n’épargneroît-elle pas aux hommes . s’ils la

, Lxxvrr,
rouloient bien concevoiri
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raifon, elle le tient juftement au-defl’ous d’elle.

LXXVII. Œand tu as fait du bien , 8:
, qu’un autre l’a reçû, pourquoy cherches-tu ,

comme les fous , une troiliéme chofe , qui cil:
la réputation? ’

LXXV l il . Patronne ne feiaffe de recevoir
du bien , car c’eit une aétion félon la nature.
Ne t’en lall’e donc point. Or Faire du bien aux
autres, :c’eil en recevoir.

’ LXXIX.

fLXXVll. Quand tu a: [ail du bien , (9’ qu’un en"
l’ai re;û , pourquoy chercher-ru comme le: fous une trei-
fie’me mon] Antonin dit fort bien comme les four, car
il n’y a pas de plus grande folie que d’être entêté de
la réputation , qui ne dépend jamais de nous , qui ne
fait jamais artie de l’eilence du bien, 8: qui n’eit pas
même un e l’es caraâeres. Mais ce n’elt pas par là
feulement que nous devons nous contenter de faire le
bien? Nous devons le faire dans l’efperance que Dieu
accomplira fa promefi’e , * 8: que plus le bien que
nous ferons fera lecret , plus il nous enrendralarecom-g

cule.
p LXXVllI Performe ne felofle de recevoir du bien,0’t.
Or faire du bien aux autres, à]! en recevoir.] Il n’y a
rien de plus vray que’cette maxime. Nous ne fçau-
rions faire du bien à un tout dont nous fommes partie,
fans nous en procurer à nous-mêmes. Et c’eil pour cette
même raifon que l’Ecriture appellet riclmen bonnes ce;
on: ceux qui ont fait beaucoup de bien: Barn age" . di-
vin: fieri in bonis operibus. A faire du bien , àe’enriebiren
bermes œuvres. Car comme dit fort bien Clement d’Ale-
xandrie; Celuy qui dorme repince celuy ui reçoit donne.
Mais les hommes font tics-peu foigneux e pratiquer ces
moyens de s’enrichir?

LXXlX.
i ’ Matth. 6. î r Epit. à Timot. 6. 18.
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LXXIX. La nature univerfelle a icreéôc

reglé le monde. Donc ou tout ce qui fe fait
prefentement eft une fuite de la Loy gene-
rale qu’elle a établie 5 ou bien les creatures’

raifonnables font les principaux objets des
foins 8C de la providence de cet Elbe univerï
fel. Si tu retiens bien cela, il n’y a rien qui puiF-
le te procurer plus de tranquillité en toute;
fortes dei-encontres. c

L I V R E

LXXIX. La "un" univerfilh a en! à raglc’ le mon:
de: donc ou mu u qui [daim] Antonin veut dire que i
puifque Dieu: crcé le monde, c’el’t luy aufii qui l’en-I
tretient 8c le conferve par fa providence. D’où il s’eng

A fuit neceflairement, ou qu’il a. étendu res foins genera;
j. lement fur tout fur les plus petites choies. comme fur
j les plus grandes , ce que les Stoïciens fouienoiem, 8c
5. ce que nous croyons; ou qu’en negligeant les petites,
,: felon le fentiment des Epicunens 8: de quelques autres
, Philofophes, il ne s’efr refervé que les principalesôcles
u, plus parfaites pour les reglerêzlesconduëre. Que l’une

ou l’autre de ces deux propofirions fait vraye, je dois
être en repos , car je fuis certainement du nombre dg
celles dont Dieu a foin. p

à

rom Il. Q
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LIVRE HUITIÈME.
Il Ne chofequi peut aufli couper chemin
Ï au dcfir de la vaine gloire , c’eft de
penfer qu’il ne dépend plus de toy de faire en

i ’ forteÏ. UN: ebofe qui peut W couper chemin udefir de la
t mine gloire] La reputation qu’avait Antonin

dlêtre un grand Philofophe étoit un piege n’es-dange-
reux ; car pour peu qu’il eût voulu écouter l’amour
propre , il fe [croit Initié entraîner à une bonne opi-
nion de lev-même, qui prend ordinairement les hom-
mes 8: fartant les Princes. Pour éviter donc cet écueil,
ce Page Empereur prend icy le contrepied de tous les
hommes, qui fe déguifent leurs ventes, a: qui après
avoir trompe le public , veulent aufli fe tromper eux-
mêmes.. Il fe dit donc , qu’il ne dépend plus de luy
d’être un veritzble Philol’ophe , car pour meriter ce
titre il faut avoir palié fa vie dans cette profeifion , a:
que rien d’étranger n’ait jamais partagé l’amour qu’on

à pour cette fcience; qu’il içait bien luy-même-qu’il
en a été long-temps tresréloigné, 8: qu’à l’heure qu’il

cil (es grandes occupations 8: les foins importans dont
ilelt chargé ne luy permettent pas d’afpirer à cette
gloire qui cil une entreprife plus diflicile qu’on ne croit;
qu’rl doit don; renoncer à une reputarion qui ne luy
cit pas dû’e’ ,l 8C fans s’amufer à de longues fpecula-

rions qui demandent un homme enlier . (e contentes
de vivre conformement à la nature, c’efi à dire , être
le maître de fes pallions; faire le bien; éviterle mal;
8: obeïr en tout aux ordres de Dieu , ce qui efl: la fin
de la veritable Phiîofophie . à laquelle il dépend de
nous d’arriver. Voila le fans de ce Chapitre qui en par-
faitement beau. Heureux les hommes quilçavent s’en-
ruiner de même fans fe flatter.

’ r Il
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forte que toute ta vie fe fait paITée dans la Phi.
lofophic. Car plufieurs perfonnes (gavent , 8c

, tu le (gais bien toy-même, que tu en as été
’ long-temps très-éloigné. Ainfi te voila con-
; finndu , 8c tu ne peux plus pretendre à la gloi-
" te d’un veritable Philofophe 5 ta profeflion

même s’y oppofe. Si tu as ’donc veritablement:

w connu en quoy confifie la vraye Philofophie,
i- ne te foucie lus de cette vaine repu ration , 8c
1* qu’il te fuffifg de vivre le peu de temps qui tu
fi mite , comme ta nature veut que tu vives.
Examine doncbien foigneulement ce qu’elle
Ë: Veut,ÔC ne te mets en peine de rien d’avanta-.
go. Tu n’as que trop éprouvé qu’ayant cou-
; ru par tout , 8c cflîtye’ tout , tu n’as jamais pû

.3 trouver le bonheur que tu cherchois 3 car tu
-r ne l’as trouvé ni dans» le rnifounement , ni
dans les richeflës, ni dans la gloire, ni dans ’
il; les plaifirs,enfin nulle part. Où eii-il donc?
i; Dans les aétions que la nature del’homme de-

:1 ’ mande.
’ Tu n’as que trop éprouvé qu’ayant couru ph tout à

" mfiye’ tout . tu n’a: jamuis p13 "in" le bonheur que tu
Il durebaia] Salomon dit la même choie dans les deux
’ premiers chapitres de l’Ecclefiafie. Comment des par-
: ticuliers trouveront-ils leur bonheur ou des Rois fi grmds
8: fi figes ne l’ont pû trouver à
’ Ni du: le raijonmmmi.] Car le raifonnement dl un
j moyen, a! non pas une fin. Il cit donc impoffible d’y
f. trouver le rouverain bien , il feroit même ridicule de
’ l’y chercher. Cela en remarquable. ;

Q a ’ Il. gag
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mande. Comment peut on (e mettre en état
de faire ces actions? En confervant les faines
opinions qui produifent les bons mouvemens
8c les bons defirs. (aielles font ces opinions ?
Celles que l’on a du bien 8C du mal , 8c qui

. font connoître que tout ce que ne rend pas
l’homme jolie , temperant , courageux , 8C li-
bre,n’e(t pas un bien; 8: que tout ce qui ne
produit pas les effets contraires, n’eil: pas un

. mal.
Il. Sur chaque choie que tu entreprens,

interroge toy toy-même , comment me trou-
veray-je de cela? ne m’en repentiray-je point?
Encore un peu de temps, me voila mort , 6c
tout cit disparu pour moy. Que cherche-je
davantage? n’efi- ce pas airez que ce que je fais
prefentement (oit l’action d’un animal raifon-
nable, fociable,8c qui obeït aux mêmes loix
que Dieu?

HI.
Il. Sur chaque chefs que tu entreposa] Cette un;

aime cil excellente pour borner les deffeins d’un am-
bitieux. Où cours-tu donc mon ami , que vas. tu en-
treprcndre? Si ce que te fais prel’enrement et! hélion
d’un homme de bien , que te faut-il? Que demandes-

tu davantage? .B qui obéit aux menin Mx que Bien] La neceflité
de faire le bien 8: de ne pouvoir faire le mal cit at-
tachée à la nature de Dieu qui ne peut jamais s’en
éloigner. L’homme donc qui fuit’cette luy genenle
8e itniverfelle ne fait que luivre l’exemple de Dieu ,
à travaille avec luy a une feule 8c même choie . 8e.

comme

--W .
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HI. Quelle comparaifon d’Alexandre , de

Cefar 8C de Pompée, à Diogcne,â Heracli-
te ôt à Socrate? Dans ceux-ci, quelle con-
noilTance des chofes,de leurs cauies &de leur
matiere !.quellc raifon toûjours libre Scinde-
pendante lôc dans les autres quelle fervitude,
quelle ignorance, quel aveuglement!
v 1V. Œand tù en devrois mourir de dépit, ’

ils n’en feront pas moins ce qu’ils ont acconà

turne de faire.
V. La premiere choie c’efi de n’en être

point troublé,car tout arrive felon la nature
de l’Univers , 8c dans peu de tempstu ne feras
nulle part non plus qu’Adrien, 8C Auguf’te.
Après cela regarde la chofe en elle-même, voy

’ cecomme Antonin s’explique ailleurs. il fait le même me;

tier que Dieu. ,Il]. au": mnparaifon d’Alcxandn.] Voici un ar-j
ticle qui ravale bien les grandeurs. Quoy Alexandre;
Cefar 8K Pompée. c’eil à dire ce quels terre a eu de plus
grand, font mis fort au darons de trois Philofophes,

ni ont été, s’il faut ainfi dire . le joüet des peuples;
üi , ils le font . 8c par un Empereur qui en pouvoit

mieux juger qu’un autres , 8c du jugement duquel il
n’en pas permis d’appeller.

1V. 944ml tu livrai: mourir de dépit] Antonin fa
parle ainfi à luy-même pour s’empêcher d’être émeu.
g: quelque choie que le peuple ou l’es Soldats avoie!!!

11’.

V. Le pruniers chef: c’efl de n’en être point transfilé.

Cet article pourroit être la fuite du precedent ; il e
au moins fur un fujet tout enfemble. Q

- Q 3 E5

ü.
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ce qu’elle cil, 8C fouviens-toy’ qu’il faut que

tu fois homme de bien 3 que fans regarderun
feul moment derriere toy,tu faires ce que la
nature de l’homme demande, 8C que tu difes
toujours ce ui te paroit jul’te 8C vray. Que
tout (e faire eulement avec douceur , avec
modefiie, 81: fans aucune diflimulation.

VI. Le feul ouvrage de la nature univerfel-
le c’eft de changer tout,de tranfporrer là ce
qui cil: icy , 8: de mettre icy ce qui étoit a.
Tout n’elt qu’un changement continuel. Il
ne faut donc pas craindre qu’il arrive rien de
nouveau ni de furprenant 5tout cil: ordinaire
8C toujours également difpenlé. .

Vil. La nature de chaque choie cil: conten-
- le ô: fatisfaite quand elle va fou chemin fans

aucun

tr fan: aucune Jijfimulatîanj C’ell ce qui cil fort
ordinaire à beaucoup de Princes. que de s’accommo-

a. der au temps par le fémurs de la diflimulation. Cal-
chas dit fort bien dans le r. livre de l’lliade. Car q
qu’un Roy femHe digerer [a nitre le jour même , i en
sanlerve pourtant. mijotent un levain influer À ce qu’il [e
fait vengé. C’elt ce qu’Antonin condamne avec rai-

fort. . ’n VI. C’efl de changer tout; de "renflouer l) ce qui iroit
irai] On pourroit prefque dire de la Nature ce qu’Ho:
jrace dit de la Fortune.

Hi»: apimn a)»:
Imam: mm flridare imm

r Sujlulit , hic pofmfli gaudn.
È! toûjours également difpenfe’.] Car Dieu gouverne

lemondc pas des loi: toujours égales.

v VIL E:
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aucun empêchement. Aller (on chemin pour
la nature raifonnable , c’cfi empêcher l’imagi- -
nation de recevoir 8C d’approuver des idées
faufTes, ou incertaines 86 doutcufes; diriger -
tous les dcfi-rs à ne faire que les aétions utiles
à la focieté; n’appliquer l’es inclinations,ôc

les avalions qu’aux choies qui dépendent
d’elle; 8C recevoir avec foumiflion tout ceque
luy envoye la nature univerfclle dont elle et!
une partie, comme la nature de la feuille cil:
une partie de la nature de l’arbre,avec cette
différence pourtant que la naturcdèlafcüille
cil une partie d’une nature infenfible , fans rai-
[on , 8c qui peut être traverlée 8c contrainte
dans les operations: au lieu que la naturedc
l’homme el’c une partie d’qie nature mifonna-

blé, que rien ne peut ni’traverfer nitroubler,
dt qui diflribuë toûjoursâchacun également
falun ce qu’il efl,le temps, la matiere,lafor-
me, les opérations, 8c les évenemens. Pour
être convaincu de cette verité ,il ne faut pas
prendre un (cul accident d’une chofe , 8C le
comparer au tout d’une autre: mais prendîe

C

VIL Et qui diflrihe’e’ toûinlrs à charnu également]
Ce n’en pas avec une égalité arithmetique; mais gea-
tfnetrique , qui en proportionnée à la nature de chaque
v ajet. ’

Il ne fait! pas prendre un fin! n’aident d’une ebofe à
le comparer en me: d’une autre] Quand on confidere
un fujet par parties détachées , 8: que l’on compare

Q 4 r V chaque
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Je tout de cette choie, 8c le comparer avec]:
tout de l’autre. Tu trouveras tout égal.

.VlIl. Tu ne (gantois lire. Mais tu peux
septimer tes violences 8c tes emportemens 5
mais tu peux furmonter la douleur 8c la vo-
lupte minis tu peux mépriler la vaine gloire 5
mais tu peux ne te pas fâcher contre les ingrats -
8c contre les fors, 8C même avoir foin d’eux
St travailler à les guerir. .

1X. (be performe ne .t’en’tende blâmer la
vie de la Cour , 8c fur cela ne t’écoute Pas toy-
même.

X. Le
’ehaqne partie de ce Met au. tout d’un antre. ou à ce
qu’il a de principal. il cil certain qu’on trouve une inég
galité monitrueufe dîtes le partage du monde. Mais.
comme Antonin le du fort bien ,ce n’ait pas Iinfi qu’il
en faut juger. Il faut comparer le tout avec le tout, fi
nous voulons ne nous pas méprendre: * Tata fiord
confideranda [tout , radium "a: indican. Par ce
moyen en trouve tout égal, 8c on voit manifei’temenl
ce miracle de la nature, que la plus grande chofe du
monde n’a aucun avantage fur la plus petite. Ainfi
yoila tout firjet de plainte banni. ’ ’

VIH. Tuufputnit [in] Antonin fe parle ainfi a
vluynmeme pour adoucir le chagrin qu’il avoit de ce que
les foins dont il étoit chargé ne luy laifioient pas le
temps de lire.

1X. 944: parfont: ne t’entend: blini" à vie de Il
Coran] Un Prince aufli fige qu’Antonin ne pouvoir
que trouver beaucoup de choies a reprendre dans une
Cour où le defordre 8c la licence ne huiloient pas de
:egner malgré les exemples qu’il donnoit du contrairîi

.2 Augufl. de vcrit. Relig. c. 4o.

i

.1

a



                                                                     

aux

-, r».-

Mar: datonin. L 1 v. VIH. 93
X. Le repentir n’efi: qu’un blâme qu’onfe

donne à foy - même d’avoir negligé quelque
choie (l’utile. qu dit d’utile, dit un biens:
une chofe qui doit faire le foin d’un homme
de bien ,8C d’un honnête homme. Or il n’y
a point d’honnête homme qui (èrepented’a-
voir negligé une volupté,donc la volupté ne
peut être ni’un bien ,ni une chofe utile. I

Il s’exhorte donc icy ’a ne point parler de la vie de res
Courtifans 8: à ne s’amufer pas même à y penfer. Le
temps ne pouvant être plus mal employé qu’à s’anime;
tenir des fautes des autres. C’eit peut-être le feus næ-
turel de ce pafi’age. On pour-toit pourtant en trouver"
un autre qui ne me paroit pas moins bon.- Antonin
travaille a s’ôter tout prerexte de rejetrer la taure" du l
moindre relâchement fur la vie qu’on mene à la (leur;
carÏc’eft comme s’il difoit . n’allegue pointnque la vie
de la Cour ne s’accorde pas avec la fageife ,’ 8c qu’on
ne fçauroit bien vivre à la Cour. C’ell vouloir fe trom-

Ï’ . pet foy-même, c’ell accufer le lieu du vice guenons y

ü i. r Enportons.-- Lama» immcrîmm (calamar inique.
Il a été déja prouvé ailleurs que par tout ou l’on peut

vivre, on. peut bien vivre, &c. i . - s r .
X. Le repentir n’a]! qu’un blâme qu’on [a donnai [:03

filma] Certaifonnement cil admirable . on ne peut
pas prouver plus folidemenr que la volupté n’efi pas un
leu.

Il n’y A point d’homme homme qui fi "peut: d’avoir
négligé une volupté.] Non feulement qui s’en repente;
mais qui ne s’en loüe , 8: qui ne fe trouve heureux dt
l’avoir fait. Il a déja prouvé ailleurs que nulle chofe , ne
peut être un bien ,lors uele mépris qu’on en fait en luys
méritent: bien tics-con derable.,8c gueulement redan-l

au: " , .Q s X11 à"!!!
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XI. Examine toutes choies de cette manie-
re :. Qfefi: ce que cela cil en luy - même 8?:
par fa nature? quelle cil fa matiere 8c fa forme?
que fait-il dans le monde,8c combiendc temps.

- y fera-t-il?
Xi]. ’ Quand tu es fâché de telever matin 5

fouviens-toy ue tu es né pour fairedes aâtio
ons utiles à la Pocieté , à: que c’efl: ce que la na-

ture de l’homme demande. Le dormir cfk
commun à tous les animaux fans raifon, or
Îce qui en felon la nature de chaque chefs , luy

’ c’f’t bien plus prOpre, plus agreableôc plus fa-

milier. kXIlI. Accoûtume - toy toujours autant
Qu’il te fera poilible, à; examiner chaque ch ofe,
par rapport à. la phyfiquc, à la morale 8c à la
dialectique

A XIV.XII. éhmnd’mnfâ’cbi de le üwrmarinpuw nautil-

kr.] On peut voir le r. art. du limas:
Et ce qui eflfilon» la "tu" de cintras chefs luy cf! 6k).

plus tmeruôk] Combien y "sil de gens aujourd’buy
- qui on puifl’e perfuader qu’il leur cil plus convena-

ble , plus propre . 8: plus necefl’aire- de faire du bien
que de dormir ; Ils l’ont bien rares. a: cela et pour-
tant ires vray , comme Antonin le prouve d’une mac;
niere tres-folide.
’ Xlll’. Par nippon à le pbyfi ne, à la mule. O: A
Ia.dialeflique.] Par rapport à a phyfique, pour fçlo
voir ce qu’elle el’t par fa nature , 8c voir fer taures a:
fes etfets ç» par rapport à la morale , pour connoître le
bien ou le mal qu’elle p ut faire à l’armée à lafocieté;
a: enfin par rapport Un laieétique , qui efi comme la

. preuve

M-w- fiât .....-.-
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XIV. Avec qui que tu te rencontres, dis

en toy-même, quelle opinion a» cet homme.
la des biens 8C des maux? car s’il a une telle
opinion de lavolupté 8C de la douleur 8c de ce
qui les produit ide la gloire &del’ignominie;
de la vie &de la mort-,je ne trouvera-y ni é.
mange, ni imprénant qu’il faille telle 8c telle
choie , 8: je me fouviendray qu’il e11: foncé
d’a ’ aiufi. a a

V. Il efl: ridicule de s’étonner qu’un 6-

guici- porte des figues 5 mais il ne l’eû pas
vmoins devon-ver étrange que le momie pro- .
duife-les choies qui font en luy. C’eft Comme fi
un Medeci-n s’étonnoit de voir la fièvre à quclw
qu’un,&c comme fi un Pilote étoitfurprisde:
voir les vents contraires.

XVÆ. Souviens-toy bien que tu n’es pas»
moinslibne quand tuehanges d’avis , 8:,qu tu!

. - fuis-..preuve dans l’art de nombrer , pour t’empêcher de œ-
tromper dans tesjugernens,ôc pour ne pas prendre un
faux raifonnement pour un raifonnement folide. Car-
comme ilefi AditdansleliV. de l’Ecclefiailique.la ruina.
[au «mon et!!! flicard» fin. Mamie infenfiui nifes-4"-

au carry: examine. e V
XV. Mais il m fifi par moins de trouver 47:11:19,]

j’ay taché d’exprimer toute la force du mot gevîfsrâar
dont faim Pierre s’était fervi avant Antonin pour (litchi:
choie , [rengrénai : être inauguraux dire gnan:
ver étrange.

XVI. Souviens-toy par tu in par main liber 7M
tu slang" d’avis]. Il n’y a rien de, plus beau que cette:

’ Q; 6. a max:me..

l i
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fuis le confeil de celuy qui te redrefl’e , car cette
aé’cion cit toute de toy, elle vient de ton choix,

de ton jugement 8C de ton efprit. .
.XVlI. Si cela dépend de toy, pourquoy

le fais-tu? ’S’il dépend d’un. autre,â qui t’en

rem-tu? aux atomes? ou aux dieux? l’un
l’autre cil: folie. Il faut ne s’en prendre à;

rien. Corrige la choie, li tu le peux 5 que
te fert- il de t’en plaindre ? Il ne faut rienfaire

en vain. rXVIII. Ce qui meurt , ne fort point du
monde , 8C s’il y demeure , c’eil donc une mar-

7 ue qu’il s’y change,&: qu’il s’y difi’outdans

- es propres rincipes. Ces principes du mOn-
de font au i les tiens, &ilsfe changent, mais
fans murmurer. ’

XIX. Chaque chofeei’t faîtepourquelque
2651m, le cheval, la vigne. Q1? a-t-il là

’ ’. demaxime. Prefque tous les hommes, font dans ce per-
nicieux prejugé , que quand’ils ont dit ourefolu quel-
que choie , il cil honteux de changer d’avis 8c de le
rendre aux lemieres d’un autre. Antonin donc icy un

.eontrepoifon tresofalutaite contre ce venin monel dela
honte 8c de la fauiTe gloire; 8c il prouve que quand nous
changeons d’avis , hélion cil toute entiere de nous.
puifque c’en nôtre efprit feul qui a jugé de la venté de
la choie propolée 8: qui a choifi.
. XVII. Aux Atome: ou aux-Diane]. C’efi à. dire a la
fortune , qui felon le fentiment des Epicutiens gouverne

ile monde. ou a la providence qui cilla’maîtrelfe [clou

les Stoïciens, ’ .
a EUX: Æ
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de furprenant ?Le foleil te dira aufiiqu’il cil:
au monde pour faire quelque choie; les au.-
tres dieux te diront de même; Et toy , pour-
quoy es-tu donc né P] elt- ce pour vivre dans
les plaifirs? voy toy-même , fi le fens com-I.
mun’ le fouffi’e. . .

XX. La nature en difpofant chaque choie;
n’a pas en moins d’égard à fa fin qu’à (on

commencement’ëc à fa durée , comme un
bon joüeur de paume, quand il fa halé
le. (bel bien ou quel mal arrive-’t-il a.
cette balle quand elle cit bien poulTée , ou
quand elle tombe , 8C qu’elle vadefi’oucs?

" esXIX. Erratum Dieux n diront Je mine] Lacune:
Dieux, c’ell à dire la: autre: Aflnr. Car les stoïciens
croyoient que les alites étoient animez , 8c ils les elli-

moient des Dieux. ’ t, XX. Comme un En» joie!" Je peut»: , quand’iffouû’b

la balla] Cette comparail’on me paroit fort belle.
Comme un bon joüeur de paume ne vile pas feules
mentà poulier la balle, mais à la pou-lier où il fauté:
où il veut la placer y tout de même Dieu, qui, com-
me dit Plante, nous tient dans la main comme des
balles

Enfin ou?) D2 norquujïpilar 50min: habens;

ne penl’epas feulement à nous faire naître , mais il a
fes vûës pour nôtre durée 8c pour nôtre fin. Ainli nous
une devons nullement nous mettre en peine. Dieu fçait
bien ce qu’il veut faire de nous. Le meilleur joüeur de
paume peut manquer, mais Dieu ne manque jamaisw
5: ne prend jamais de fauifes mel’ures. p

au")! g!!! mais pu sur tu: dtflimsJ Elle tong;

I ’ . 7. . c.
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Ces bouteilles qui fe forment fur l’eau , quel
bien ou quel mal [entent-elles quand elles (ub-
(ilient ou qu’elles difparoifi’eut P’Quel bien ou

quel mal [ont une lampe quand elle brûleou
qu’elle s’éteint? l a. r

XXl . Tourneton corps comme l’on tour-
ne un, habit", fit regarde ccqu’il cil au-dedans

, - quand

, .befpuvçut cannela sied-cit! de «celuy qui la poulie.
Mais il ne transmise lamais de. tomber conne le dei-
fein de Dieu. ’ Ce qdeli’ein, s’accomplit toûjouts en-

tions. l Iand ’üntjfifi quel au! par nm dans bouteilla gai f:
forment fur l’un] Il prend une de ces bouteilles , parce
que nôtre vie leur el’tjullement comparée. Il y a fur
cela un beau paillage dansle Contemplateur de Lucien,
oùCaron dit a Mercure. .A je anus a: dira à qu je
campane influons mortels. N’as-rufian? w de tu
enflures. d’un; qui fi font du»: le: torturas , je «Jeux dire
Je en bouteilla: dans [a fuma enfuit: l’écran. Il y en
a de paria: qui crevant pufque ou Milieu. a il y en a
de grojfu qui durent plus luttant, a? qui ope-t’a s’éne-
oucora bien enflée! du dahir du auna . enture: afin par
leur estafiers greffier. Tous e11 lavis de 1’ hmm, ou.

XXI. Tourne un am «mon l’un taurin un 6465!. ]
Cet article en plein de feus. Comme quand on veut
examiner un habit 8: le nettoyer. on le tourne 8c on
met en dehors ce qui étoit en dedans il faut faire de
même de nôtre corps , il faut le tourner pour voir a!
grand jour en quel état il dl dans la maladie , dans la
vieillefl’e, 8: dans la débauche. Ce qui a four-ni à And
.tonin celte belle idée, c’efi fans doute la rufe dont on
dit que le fert le herili’on de mer , quand il a avalé-
l’hameçon , il leitourne comme une poche qu’on rap
peut: ., et mettant de cette marxiste Je dedans dehorsî
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nd il vieillit , quand il cf: malade, 8C quand ’

” cil plongé dans la débauche. .
XXlI.Celuy qui loué 8C celuy qui cf: loüé-,.

le pancgyrii’œ & le haros n’ont tous deux.
qu’une vie tres-courte. D’ailleurs le bruit de
ces loiianges ne retentit que dans un petit coin
ducmonde; Tous les hommes n’en font pas

i d’accord entr’eux, 8c pas un n’en cil: bien d’ac-

cord avec foy-même. Enfin toute la. terre-
n’ell: qu’un peina; . L ’.

XXllI. Ne fois attentif qulâ coqueta-filia-
prefentemcnc ,foit que tu. pen’fcs, que tuiagifi»

lfes, ou que tu parles. 4XXIV. Tu merises tous les malhcarsqui?

. . . t’arriv-
il fe defait del’bameçon qui tombe 8: lèche prife. Nous
pouvons faim par la force 8: par l’agilité de nôtre o
iprit ce que le heriiTon fait par la force 8: l’agilité de-

fon corps. ’
XXll. Et pas un ici; a)? un: d’uquch [Gy-MLT

Que curait cfi’ beau l Parmi ceux qui nous louënt ,,
il n’y en a prelque pas un, qui,aprés avoir examiné ec-
qu’il dît, en foi! bien d’accord avec luy-même , a; qui
ne croyc louvent le contra-ire. On ne loué ordinaire.
ment que par bienfeance , par coûtume, ou puintetêt.’
Cela devroit bien guerir renflât: que nous calife-l’a-
mour des louanges.

XXIV. Tu marin: me m Indium] Antonin fe-
parle ainfi à luy-même felon [à coutume, fur quelque-
malheur qui luy étoit arrivé . &dont il n’accufcquc
IËdelai qu’il apportoit à s’avancer dans le chemin de
la vertu, 8: à f: rendre plus honnête homme. Ca:
galon ce beugliez de faim J erôme , gamin»; cf: 13:51;,

. "k.
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:t’arrivent , parce que tu aimes mieux remettre
à demain à devenir honnête homme, quede
Pêtre àujourd’huy.

XXV. Fais je quelque choie? je le fais en
le rapportant au bien des hommes. M’arrive-
t-il quelque chofeîje le reçois en le rappor-
tant aux Dieux, 8c àla fource Commune d’où
dérive tout ce qui fe diflribuë dans ce: Uni,-

’ vers.

XXVI. chfbce que le bain P-del’huilc, ’
i de la fueur, de la craille, de l’eau, des raclâ-

res. iil n’y a rien la que de (ale 8c de dégou-
tant; il en cit de même de toutes les parties
de nôtre vie, 5C de tout ce que nous, fentons
8c que nous voyons.

XXVII,
Reliuqu’cn «fi. ou; parfin que de ne vouloir inforoute

tr au. ’ ,P ÆXV. Fàirjz quelqu! chofi! in le fais en le taponna:
au bien du barman] Antonin avoit ce principe pro.
fondement gravé dans le cœur, être fournis à Dieu 8l
faire du bien aux hommes.

XXVI.. Q1012-» quel! bain-i. ]" Quand en examine
chaque chofe en détail , il n’y en a pas une, je dis mê-j
me des plus agreables 8c des plus propres , quine puiiTe
nous donner du dégoût pour nous-mêmes. C’en le
but de cette maxime où Antonin examine le bain1
c’en a dire ce qui faifoit les délices des Romains; Tel»
moin- ce mot qu’un grand homme avoit mis fur la
porte de les bains : Et wduptati plurimum a [abus .-
pout le plaifir 8: pour la fauté. Que ces examens-
font utiles g: mais i1- ! a peu: de gens capables d’y

’nt’rcn.’

î” a ° nm
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XXVlI. Lucilla a vû mourir Verus 8c l’a.

fuivi 5 Secunda a vû mourir Maxime 8C cit
morte après; Epitunchanus n’a pas furvécu
long-temps à Diotime , Antonin a fuivi la.
F aufiine; Celer a été bientôt rejoindre Ha-
drien. Il en cit de même de tout. Où font
prefentement ces efprits fubtils, tant de grands
Afirologues , tant d’hommes pleins de vanité?
Ces efpritsfubtils comme Hierax , Demetrius
le Platonicien,8c Eudcmon? lls n’ont vécu
qu’un jour , 6C (ont morts depuis plufieurs fié-
cles. La memoire des uns ne leur a furvécu

ne peu de temps , 8c les noms de la plupart
I es autres ne fe font L confervez que dans des
fables qui (ont déja furannées. (be tout cela.
te faire fouvenir que cet afi’emblage de ton

I I corpsXXVII. lutina a où mourir Verni et l’a jurai] H I
perle de fa fille Lucilla qu’il avoit mariée fa l’Empereur
Verus. Ce pariage prouve qu’il y a dans ce Recueil des
maximes qui ont été écrites dans les dernieres années-

de la vie d’Antonin. -Epituncbanu: n’a pas flamine long-romps à Diorimn]
Je ne cannois ni Diotime ni Epitunchanus. Ce dernier
et! nommé dans les infcriptions des Tombeaux , mais
on n’en fçait pas davantage. ’

Galon] Caninius Celcr celebre Rheteur qu’Adrien
avoit’donné pour maître à Antonin 8: à Verus.

la"; le: dans de la plûparr des «une: ncfifimt confirmez.
que dans derfable: qui fiat dijn [araméen] Voilà. le
chemin que font d’ordinaire les noms des plus grands
hommes , ils vieilliilent peu à peu , 8: n’ont enfin de
lace ne dans les fables u’on ne lit lus.

P q a P XXVIII. La
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Corps doit aufli être diflipé, 8c que ton efprit
fera ou tranf orté ailleurs; ou éteint. I

XXVI l l. Le plaifir de l’homme confifteâ
faire ce qui cit propre à l’homme. Or le propre
de l’homme c’el’t d’aimer fan femb’lable; de

méprifer [es paflîonc; de juger de la verité 8c de

la probabilité de fes o inions 5 8C de confident
la nature univerfelle tout ce qu’elle fait. q
i XXlX. Nous avons trois engagemens.’
L’un nous lie avec la caufeenvironnanteflui
eflle corps. L’autre nous lie avec la caufedivià
ne, d’où defcend tout ce qui arrive à tout le
monde, de]? à dire avec la railàn univerfille,
avec Dieu. Le Itroifiéme enfin nous lie avec
tousles hommes, r’eflàdire au: [rift-Midi .
i XXX. La douleur cit un mal ou pour le
corps ou pour l’ame. Efi-cc pour le corps?
qu’il s’en plaigne. Efi-ee pourl’ame P mais il
dépend del’ame de conferver fa propre fereniv

I té 8c la tranquillité, 8Cde ne pasjuger que ce
foit un mal. Car tous nos jugemens , tous nos

’ I mou-XXVI". Le plaifir de l’homme.] On n’a qu’à s’en-

miner felon cette reg’e , 8c on verra fi on ne fait pas
confiiler tout [ou plaifir a faire le contraire de ce que

dit icy Antonin. .XXIX. Nous aven: trois engagememJ Dieu , nôtre
"prochain , 8c nous-mêmes , 8c voila les trois fources de

tous nos devoirs. rXXX. Car leur ne: jugement , tous ne: "tannantes;
un": un indIWÎûmol Cela en vray au pied de la

’ « -’ lettre,
Q



                                                                     

Mare Antonin. Lrv. VIH. to;-
mouvemens , toutes nos inclinations, Si toutes
.nos averfions font au-dedans , 8C il n’y a point
de mal qui en approche.

XXXI. Chaire toutes tes imaginations, en
je dilant incefl’amment à toyvmême , il dépend
prefentement de moy de faire qu’iln’y ait dans
mon ame aucun vice, aucun defir,cn un mon:
aucun trouble. Mais en prenant chaquechd-
fe pour ce qu’elle cit, je m’en fers; comme
il Faut s’en fervir. Souviens-toy quelanatune

t’a donné ce pouvoir. r
XXXII. Le dans le Senat &par tout ail-

leurs , il faut parler avec décence 8C modeiiie ,
8C ne pas chercher les ornemens dans un dif-g
cours qui doit être mâle 8c fain. 1- r

XXXlII;
. lettre. VMais le poché nous a rendu fi foibles que non
feulement nous avons perdu l’empire que nous avions
au dehors, mais que nous ne pouvons plus défendre
1e dedans des attaques que les objets exterieurs nous
livrent : 8: c’en ce que ces grands Philofophes n’ont
pas connu.

XXXl. Il dopend prefmmmnt de moy] A-vecje fe-
cours de Dieu.

La nature t’a dans ce punch] La nature , oeil-â-

dire Dieu]: ’XXXll. Et du; le Sonar et par tout ailleurs . i! faire
par!" me décence a modem: -, et au par chercher la:
ornemens dans un drfronrr qui doit être mile a [aima
Les Stoïcicns méprifoient extremement l’éloquence
l’exemple de Socrate qui ne pouvoir la fouffrir. Quand.
je dis l’éloquence , je parle de celle qui cherche les.
ornemens du difcours, qui ne [ont fimplement qu’or-

’ nemens.I
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XXXIlI. La Courd’ Augufle , (a femme;

.fa fille, l’es neveux, les fils de fa femme, fa
fœur,fon gendre Agrippa, fes parens,fes a-
mis , Areus , Mecenas, (es Medecins , (es
Preilres, tout cil mort. Pafl’e de làâd’autres
8C penfe non pas à la mort-d’un homme. mais

l à celle des familles entieres, comme de tous
les Pompées,fur le tombeau de l’un delquels
on’arnis: C’efl le dernier défi; race. miels
foins ne le font pas donnez 8C quelles peines
n’ont pas prifes leurs devanciers pour laifi’er un
fucce’fl’cur? Mais il faut enfinvque quelqu’un

- foi:

i. K .hemens; En effet , cette éloquence en le fruit de la
corruption des hommes. Si nous étions tels que nous
devrions être , tous nos foins n’iroient qu’a faire con-’
noître la venté: ainfi nous mépriferions les ornemens
pour ne nous attacher qu’aux preuves; 8c contens de
ne pas déplaire a ceux qui nous écoutent. nous évite.
rions de leur donner trop de plarfir. Voila l’éloquence
qu’Antonin appelle mâle ë: faine , ë: que Socrate nom-

me avec raifon le Muletin du mm. Mais tout efl fi
perverti, que nous travaillons bien moins à éclairer
nos Auditeurs qu’à les feduire ; comme ils cherchent
bien plus à être trompez qu’à être inflruiis. S’il étoit
poflible que nos pallions fe gliifaflent dans l’arithmeti-
que 8c dans la geometrie. comme elles le [ont gliilées
dans la recherche du faux 8e du vrav ,toutela connoif-
fance que nous avons des nombres 8c des figures ,feroit
bien-tôt ou almée ou perdue.

XXXIlI. Anus] Le Philofophe Areus ni étoit
fort euiméala Cour d’Auguile, qui avoit et fondit;
ciple.

XXXIV. Il



                                                                     

Mur: Antonin. L rv. VIH. Io;
fioit le dernier. Peufe après celaà la mort des

nations entieres. - . ,r XXXlV. Il faut borne 8C ajul’ter fa vicà
la mefure de chaque a&ion. Si ce que nous
faifons prefentement a tout ce qu’illuy faut,
8C qu’il dépend de nous de luy donner, c’efl:

allez. Or perfonnc ne peut empêcheriquc
mon a&ion n’ait tout ce qu’il luy faut pour ê.

tre entiere. Peut-être que quelque obllacle
viendra du dehors. Œ’efi- ce qui pourra. t’em-
pêcherde vivre juflemeut , figement , 8C pru-
demment Ppeut-être quelqu’auzre chr fe vien-
dra- t -elle empêcher l’effet de mon action.
Mais fi tu prens doucement cet obflacle 8C que
tu te ferves atiemment de cette a&ion,ilen
naîtra tout ’abord une autre a&ion qui tien-
dra la place de la premiere,& qui sÎajuflzera
parfaitement avec la reglc dont j’ay parlé.

XXXV. Recevoir fans orgueil 8c rendre.

fins peine. q- XXXVI.XXXIV. Il faut 5mm à afuflar [a vit à la mafia: i
de chaque aman] Il ni a rien deplus fagc que ce pre-
ceptc. Nous ne fommes pas dam. le monde pour y
faire un certain nombre rhétiens; une feuïefufl-ît pour
rendre notre vie enflera 8c complette, pourvu qu’elle
fait bien faire, 8: qu’il n’y manque rien de nôtre part.
Or il n’y a perlonnequi paille nous empêcher de la bien
faire a: de l’achever. r

XXXV. Drewirfizm orgueil a rendre fixa: peina] Il
ne faut ni s’enorgueillir, (lesbiens que Dieu nous fait,
ni murmurer quand il les retire. Ce precepte d’Anto-

Il!!!
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XXXVI. N’as tu jamais vû un pied,-une

main, ou une tête coupée 8C lèparéede (on
corps? Celuy qui refufe ce qui luy arrive , qui
le fepare des autres , 8c qui dans toutes les a-
&ions n’a aucun égard à la focicté, fe rend,
amant qulil peut , ièmblable à ces parties» cou-
pées. Tu t’es (lapai-é , tu as rompu cette union

e la nature avoit faire 5 car tu étois membre.
»’un corps, St tu l’as quité. Mais tu as cet

I avantage qu’il cit encore en ton pouvoir de t’y
reünir , grace que Dieu n’a accordée à aucune

de ces autres parties. Quint! elles font une
fois coupées ,cela cil: fait pourtoûiours, elles
ne peuvent plus fe réjoindre. Admire donc
la bonté dont Dieuaufé envers l’homme ; a-

n l finmin s’accorde fort bien avec ces paroles de faim Paul:
film-h que tu ne Paye: rani; a fi tu 1’ a: refît , pour-
quoy t’en glorifies-ta? ’

XXXVI. Admire donc la bonté dont Dieuaufl mon:
firman] Ciell à peu prés le même raifonnement que
fait faim Paul lorsqu’en parlant aux Gentilsquiavoient
été entez lur l’olivier franc àla place desJuifs que Dieu
en avoir retranchez comme branches inutiles , il leur
dit: Voyez dans la [mué a la fwnîtë de Dieu , fi: [tw-
I’itijur aux wifi»: tombez. a fa bonté fur vous, li vous
perfiwnz. dans [a grau. Car autrement vous ferez. wifi
retranchez ; mais eux-même: , s’il: ne a’obfiirwmpu dans
leur imminlite’ , il: feront entez. Il: nouveau , Mr DE": à!
payant pour le: ont" triton. En afin, fi pour au: été
couper de l’olivier fauvage pour lm "tu! mure mon
nomrefur liolivirr flanc , combien plu flafla"!!! aux
fin: k: Grand»: naturelles feront-il: "tu fur lem-propre

tige r q XXXVIL
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! .Marc distordis; L r v. VIlI. 107
fin qu’il ne pût pas le feparer de la focieté tout
d’un: coup ,8: pour jamais,il a fait dépendre
de luy de retourner, de le rejoindre ce de re-
prendre lc même polie qu’il avoit occupé.

XXXVI l. Comme chaque animer raifona
nable a reçû de la nature univerfelle prefquc
toutes les autres facultés , il en a auflî reçû
celle-cy : C’el’t que de la même maniere
qu’elle plie , tourne , accommode à [on ufage ,
8c fait entrer dans l’ordrede fapredellination -
tout ce qui s’Êppofe à elle , l’animal raifort-
nable peut au 1 convertir en l’a propre aétion
tous les obllacles qu’il rencontre , a s’en fer-
vir pour arvenir à les fins.

XXX III. Œœ l’idée de touteta vie con-

’ i . fiden
XXXVII. Comme chaque animal a "pi de la Nature

univerfelle prefque toute: [G5 aune: quittée] Cet article
me paroît parfaitement beau, 8: je ne trouve rien de
plus noble 8e de plus grand que cette penfe’e, que com-
me Dieu a communiqué prefque toutes les autres fa-
cultés à nôtre ame :y car il luy a donné la fpiritualité,
Ion immortalité , 81 une partie de les autres qualités se
de les lumieres, (8c il dit prefque parce qu’elle ne laya
donné ni ion effence éternelle , ni [es perfeétions,)elle
luy a communiqué aufli la vertu de tirer une aide 8:
un recours de tout ce qui luy fait obflacle; de même
que Dieu convertît en la propre action , tout ce qui
[amble s’oppofer à fa providence . dont tous les obfiacles
enfant que hâter que l’accomplifTement.

XXXVlII. 9h40 l’idée de tout: la juin] Antonin
combat icy la malheureufe erreur des hommes,qui en
confidcrant la vie en gros, prevoyent tousles accidens

’ , fâcheux
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fiderée en gros ne te trouble point. Ne te
tourmente point à prevoir tous les maux qui

uvent vray-femblablernent t’arrive dans la
gite, mais à mefure qu’ils t’arriveront,deman-
de toy à toy- même,cela cil-il fi infuportable?
Tu auras honte de l’avouër. D’ailleurs fou-
viens- toy que le pafl’é ni l’avenir ne font point

fâcheux , il n’y a que le prefent , or le prefent
fe reduit à peu de choie, fi tu le regardes tout
feul 8c en luy-même,ôc fi tu fais des repro-
ches à ton ame de fuccomber fi lâchement fous,
un fi petit Fardeau.

XXX l X. Panthée ou Pergame font- ils en-
core anis fur le tombeau deleurMaître P Ca-

brias

fâcheux qui peuvent leur arriver , s’en tourmentent pa
avance, 8: fouillent des maux qu’il n’ont pas. V

Ni le pagé ni l’avenir nef"): point fâcheux] Car l’un
n’elt plus , 8: l’autre n’efl pas encore. On peut ajouter
même que-le fouvem’r des mari: panez en plus agrea-

ble que fâcheux. A. Il n’y a que leprefenr.] Car on ne peut foufi’rir veritaé

lement que de ce qui ell prefent, comme dit Ciceron
dans le premier livre De finib. Corfou nil rififi gaufre.
fan: e]! a «lof! [ennuya remue.

Or le prejem [e reduir a peu de obole, li ne le regardes
tout judo! en [agi-mima] En cfl’et , le prefentn’efl qu’un

point: 8: ce qui nous le fait trouver fi confiderable,
c’ei’t que nous nele detachous pas entierement du palle
ni del’avenir.

XXXIX. Panrbe’e en Pergame fiant-il: encore afin
fier le tombeau de leur nuirai] Un des grands hon-
neurs qu’on rendoit aux Princes après leur mort , étoit

que



                                                                     

Mare dntonin. :L 1 v. VIH. me" l
’brrias 6C Diotime pleurent-ils encore fur iceluy
d’Adrien? Cela ei’c ridicule , 8C quand ilsy lei
raient encore , ces morts le fentiroient-ils P Et:
s’i 1s le (entoient , s’en réjouiroient-ils? Et s’ils

s’en réjoiiifT oient, cela rendroit- il ceux- cy im-’

mortels? N ’efi- ce pas aufiî leur defiinée de,
vieillir 8C de mourirenfuite? Et quand ceux-S
cy feroient morts , que deviendroient donc les
autres? Tout n’eIl que puanteur 8c pourrimj.
ne au fonds du fac.

XL. Si tu as le difcernement fi fin, fers t’en

. à dansque leur principaux amis alloient palier les jours se
les] nuits fur leur tombeau, qu’ils ancroient deleurs
larmes. Antonin condamne icy cette fuperl’ririonl
Mais fou principal dellein cit de faire voir qu’il cil ri-j
dicule à un Prince de s’enorgueillir de tous ces honq
rieurs, puis qu’il n’y prendra plus aucune part; 8: que’
fuppofé même qu’il y en prill, 8C qu’ils (enlient la verdi

te de le rejouir , ceux qui les rendent étant mortels;
il faudroit enfin u’il en fût privé. De maniera qu’à
examiner la cho e à fond , on n’y trouve que mifere.’
par le veritable feus de cet article qui cit fort;

, eau. .Pantbée ou PergameJ Ce dernier étoit un Affranchis i
de l’Empereur Verus; 8: Panthée étoit cette belle fille
qu’il mena d’Ionie à Rome; qu’il affranchit , 8: donc
il fit fa maîtrelïe. Elles parvint à une fi grande fortune

u’elle avoit des Gardes 8c tout le train d’une PrincelTe.’
’elt la même dont Lucien fait le portrait dans le Diaà

loguc des Images, 8c qu’on a prife mal à propos pour.

l’-lmperatrice. .
XL. Si ne a: le difcernernenj fi fin, [en s’en leur: tf5

jugemrnfl Rien n’en plus ordinairement que de vont?

gaine il. ’ a ’ . des
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dans tes jugemens , comme a fort bien dit un

.i aëiLI. Jonc vois dans l’animal raifonnable
:hucune vertu qui (oit oppofée à la jui’ticc 3
mais j’y en vois une quieft oppoféeeà la volu-

gué, c’efi la temperance.
XLII.’ Si tu peux t’empêcher de juger de

tout ce qui te paroit fâcheux , te voila dans un
51’er alluré. A qui parles tu P à mon ame.

i Maisfies hommes qui-(e piquent d’avoir du difcernemenr :
mais ils nefentenr pasqu’ils parlentcontr’eux. Car com-
ment s’en fervent-ils, 8: à quoy le font-ilsparoître;
le mieux qui leur punie arriver , c’el’t de fe tromper
dans cette opinion.

XLl. 3e ne voie dan: l’animal railonnable aucune
Fume qui fait eppofe’e à la jaflice.] Toutes les fois
«que deux contraires il y en a un qui cit une vertu,
il s’enfuit delà neceiïairement que l’autre cil un vice.
Dr il el’r confiant qu’il n’y a aucune vertu oppofec
àla jullice , 8: que la’temperance cit une vertu con-
traire à la volupté: donc la volupté ell un vice a: la
jufiice 8c la temperance font des vertus. C’efl une de-
monfiration que rien ne fçauroit combattre.

XLII; si ne peut: t’empe’eher de juger de ce qui te me.
’raîtfaeheux.] Si nôtre opinion ne fait pas tout nôtre
mal , elle l’augmente confiderablement, c’en pour-
Fuoy il ne faut pas s’étonner qu’Antonin recommande
r rouvert: de le faire faire; 8e de nous empêcher de

juger. Que fi nous voulons tant juger , il faut le faire
comme cet Anaxarchus-qui dit au Tyran de Cypre
qui le faifoit piler dans un mortier: Pile une que tu
poudra: , ou! l’étui d’Ananarehm que tu piler , a un

par luy, i M45



                                                                     

Marc dotonin. Lrv. VIII. i ni?
Mais cit-ce que je fuis feulement une une!
n’ay-je par aufli un corps .9 j’en conviens. (En!

mon ame donc ne fe trouble pointkelle- même;
6c fi le relie fe trouve mal , qu’il en. juge feu].

XLII I. Tous les obitacles qui empêchent
le fentiment 8c le mouvement , font contraires

. à la nature animale. Ceux qui cmpêchentla.
vegetation , font contraires à la nature des

. plantes; 8c ceux quiempêchentl’efprit,font
i contraires à la nature raifonnable. Fais toyà

toy-même l’application de toutes ces ventés;
les-tu chatouillé par la volupté , ou tourmenté

l par la douleur? C’eit l’afi’aire du fentiment ;
ç Qu’il y prenne garde. S’oppofe-t-on à tes
f volontés 8c à tes dcfirSPfi tu asformé ces dc-l
I lits fans exception , cet obf’taclc cil: affurément
fi contraire à la natureraifonnable? Mais fi tu

- t’es
Mai: «li-ce que fioisfeulement une amer] C”ei’rla r55,

i ’ onfe ordinaire de ceux qui veulent excufer leur mol-î
ffe 8: leur lâcheté; Mon ame cil fi mêlée avec lof

5’ corps , qu’elle ne peut s’empêcher de participer à tout;
ce qu’il foufl’re. Antonin y répond fort bien.

i XLlIl. Tous le: ohjlacler qui empêchent le [uniment (bi
- le mouvement] Il n’y arien de mieux penfé que toutes
» ces differences d’obllacles , n’y rien dç’plus vray quq

"1’ l’application qu’Anronin en fait. l
” si ne asforrné ce: defirr fins exception, cet ohflacle e15
J aflarément contraire à la nature raifimnahle.] Mais cet
f obfi’acle vient alors de toy , 8: non pas de la chofe, 8:
Il par confequent la verité qu’il demontre demeure dans

I fou entier. ’’ R a El
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c’es«propofé tous .les accidens qui ’pouvoiem:

arriver, 8c qui arrivent d’ordinaire, il n’y a
3min: encore là d’obflacle pour toy: car nul
autre que toy-même ne peut empêcher ni re-
garder les mouvemens de ton efprit; ni le fer,
,ni le feu, ni les tyrans, ni la calomnie; rien
’pnfinn’en Peut approcher, quàndiil CR bien
;recucilli 8C ramaiTe en luy-même , 8c qu’ileflz,

Pour ainfi dire, parfaitement rond.
XLIV. Pourquoy me ferois-je du mal à

moy-même P je n’en ay jamais fait aux autres
que malgréqmoy.

q XLV.à?! qui?! tfl pour aînfi aire parfdinmem rami] An;
tonin fait ailufion’ icy à certains vers d’Empedocle qui
foûtenoit que la rondeur efl la plus parfaite 8: la plus
durable de toutes les figures , a: ce fentimentefi ex-

iiqué au long dans les Timée de Platon: on peut voir
’art. tu. du Liv. x1 r. C’cü fur cela qu’i-loraee a

il; dans la fat. vu. du Liv. n. en fadant de l’homme
. . le» .

-- EH); faipfi; tout: un: atquz rgtundtu ,
Examine quid valent par hm murai.

Q4571 a)? tout renferme” en luy - min» a [i rand qu’il ne
pionne autan: [in]: À rien (l’étranger.

XLIV. Pqurquoyme ferois-je du mal à moy-m5.
i hue] Voilà un beau mot 8c bien plein de fens. An-
tonin fe parloit ainfi à luy- même dans quelque ren-
contre où il fe voyoit en état de fuccomber aux am-
ques de quelque paifion. Pourquoy me ferois -jc du
imal à moy-mémo? Nous devons tenir le même langa-
ge toutes les fois que nous nous trouvons dans le mê-
me danger. Quoy pendant que je veille avec tant de

foin pour mîempêchei de faire le moindre deyhifir
au:

n

L . I..-



                                                                     

Marc dirimai». Liv; VIH. Il;
XLV. Les uns fe plaifentàune chofe, les

autres à une autre 3 pour moy je ne me plais
qu’à avoir un efprit fain 85 exemptde tout:
forte d’averfion, foit pour les hommes, foiri-
pour les accidens qui leur peuvent arriver; en.
unimot un efprit quivoye tout avec des yeuï
tranquilles; qui reçoive tout avec plaifir; éd
qui fe-fervc de tout lèlon fonlprix Scion me-i

rite. ’ . .r XLVI. Donne-toy defôrmais le temps pre-Î
fe’nt. Ceux qui fe tOurmentent à remplir de"
leur gloire toute la poil-mité ne rongent pas
que ceux quivleur fuccederont feront fembla-’
bles à ceux avec lefquels ils vivent , 8c qu’ils
ne peuvent [oufi’rir 5 ils ne fougent pas que

* tousaux autres , j’aurais la cruauté de me donner moy-mai
me la mort?

XLVI. Donne-toy lefin’maisk temps prefinh] Comï
me s’il diroit. au lieu d’être toûjours flotant dans Paf-j
tente d’unavenir incertain , daim fin: pendulas han à
commence deformais à te procurer le feu! bien qui fait
en Ira puifi’anccvquî cit dejou’ir du prei’ent. Leshommel
[ont fi aveugles qu’ils quittent toujours ce qui efl’poufi
ce qui n’efi pas.

Ne [tangent pas que aux qui leur fluaient)! forant -
blablas à aux d’un lefquel: il: clivent , a qu’il: ne pvuJ.
vent fou-frira] Ce raifonnement cil fubtil, mais il në
un: pas d’êtrc’folide. En effet , fi on étoit capable:
d’examiner un momentvla choie fans interêt 8: fait:
paifion , on trouveroit un ridicule extreme à recher-J.
cher avec tant d’empreilement ll’efi-ïme de gens qu’on
ne verra point , 8c qu’on ne pourroit fouvent ni cilié

R 3.. in";
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tous ces gens-là mourront comme eux. Q":
cela te fait-il donc qu’ils changent tes louait.
ges, ou qu’ils aryen: de toy tellc,ou telle o-
pinion.

XLVII. Prens-moy ,jette-moy où tu vou-
dras 5 par tout j’auray mon ame paifible 8e
tranquille 5* c’el’t à dire qu’elle fera contente-

pourvu qu’elle fe polTede,ôC qu’elle puni-ea-

gir felon la nature 8c fou devoir. p
, XLVIll .Une telle choie meri’te- t-elle que

mon aune fe trouble,8c qu’elle devienne pire
u’elle n’ePc,en le rabaillànt, en deiirant, en
lainant abattre 8C épouvanter B-Eh que trou.-

yeras-tu qui le merite?
h XLIX. Il ne peut rien arriveràl’homme

.9511 ne foin de l’homme gui au boeuf rien qui
n’ap-

’mer; ni foufirir , fi on les voyoit. Huy a dans ce fend;
ment une contradiction qu’on ne peut ni expliquer ,ni
comprendre.

XLVIlI. Un: telqucbofa marin: t.- elle que mon une fi
boulin] Quand on cit capable d’examiner ainfi cha-
que chofe en détail pour voir fi elle merite que nous
cedions, 8: que nous nous troublions . il en certain
qu’on n’en trouve pas une qui (oit digne de cet hon-
neur;,& quand nôtre ame cit allez lâche pour rendreles
armes 8c pour fuccomber , nons pouvonsluy dire avec
une julle indignation ,
’ Cui mutant de te lisait II-
.Malheunufi, qu’efl-re qui a m un: de pourvoir fitrtay?

XLIX. Il ne peut tien arriver à l’homme qui in fait
de l’homme] .De tout ce qui peut arriver à-l’homme il
il? a rien qui ne fuit un accident humait», Qui dit un

and.



                                                                     

Man: Antonin. L I v. VIH. I l’y
n’appartienne au bœuf s ni à la vigne, ni à.
lapierre , rien qui ne leurifoit convenable.
Donc,fi ce qui arrive à chaque chofe,efl ce qui
luy-efl’propre 8C naturel, de quoy te fâches-tu?"

. la nature univerfelle ne fçauroit’t’apportcr;

rien d’infupportable. .
L’. Si tu es troublé par quelque objet exte-î,L

rieur, ce n’ef’c pourtant pas cet objet ui te’
trouble, c’efi l’idée que tu en as, 8Ci1 depend’

de toy de l’ei’faCer. Si c’ell: quelque choie qui-

dépende de la difpofition de ton efprit , pour-.-
quoy ne le corriges-tus. 8c ne le redrellës-trz
pas,qu’efl: ce qui t’en’empêcheill en ei’t de

même fitu es affligé de ne pas faire une telle’
action qui te paroit bonne; pourquoy ne l’a-
fais-tu pas au lieu de t’ainger ?’ Un obfiaclc
plus puifl’ant m’en empêche. Ne t’afliige doncp

pas, puifque la caufe de cette privation n’ell:
point en toy. Mais je ne fçaurois vivre falns.

ce a. -

aecident humain dit une choie qui n’eil pas étrangere’ a
’ àtla nature de l’homme 8: qui luy cil proportionnée:

Si elle luy cit proportionnée , elle n’eft donc pas infup-;
portable. 8: il cit honteux d’y fuccomber. Cette ve-ï
rire’ feroit incontefiable fi la nature-humaine étoit dans r
la perfedion ou les Sto’iciens la concevoient; mais le
pechél’a fi fort atîtnblie qu’on peut dire que le moindre ’

accident cit au.dellus d’elle fi Dieu ne luy donnela force ’

d’y refiller. z.
L. Ne t’aflligc donc pas, pais que la au]: de cette fric:

nation n’efl point en uy.] Quand nous nous fommes r
portez à faire le bien , fi une caufe étrangere nous A!

. R 4 ’ 5m???
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cela. Sors donc de la vie tranquillement, à:
comme tu ne fortirois fi tu avois réüfli. Mais
n’oublie pas de pardonner à ceux qui t’ont fait

obfiacle. ,
LI. Souviens-toy que la artie fuperieure

de l’aine cit invincible quan elle cit bien ra-
mulTée en elle-même, 8c qu’elle le contente,

de »

Empêchez de l’achever , nôtre peine n’en pourtant pas
perduë , 8c nôtre bonne volonté cil prife pour l’effet.
C’eil pourquoy feint Chryfoilome remarque fort bien
que faint Paul dit il que chacun fera remmpenfé [du
fin trenail. Il n’a garde de dire felon fi: fumés; car lès
fuccés ne dependent pas de nous. Il dit [clarifia travail,
parce que comme dit lfaïe .îquoy que noustravaillions
’en vain , 8: que nous employons inutilement toutes nos
forces, nôtre œuvre cil pourtant entre les mains du Sei-
gneur. nôtre travail cil devant nôtre Dieu.
i Sers dans de. la vie tranquillement , (7’ came ne";
finirai: fi ne avais reliai] il n’y arque cela à rependre
à cette ridicule propolirion , je ne [garerais vivre [î je ne
fait cela. Meurs donc, mais meurs avec la même tran-
quillité que tu ferois fitout t’avoir fuccede’ felon tes dei-
feins. Cequ’il ajoute cil digne d’un Chrétien. C’eftrle

’veritable feus de ce pali-age , qui avoit été malheureufe-
ment corrompu. Comme il feroit ailé de le prouver,
s’ils’agilloient icy de critique. I

LI. Souviens-toy que la panifieperieure de l’âme efl in-
traînailla] Cet article cil parfaitement beau. Nôtre aine
en invincible . alors mêmequ’elle s’opiniâtre centre tou-
te forte dCJLllllCC ô: de raifonl Que fera-ce donc quand
elle joindrais les propres forces, celles de lajullice dont
le propre en de triompherde tout, &qu’unPoëte Grec
appelle la pluefiam de tonte: les chalets” u

’ L .Ë! Cor. 37 8. î Ha.49.»4.



                                                                     

Mer: À dnlànin." I v. VIH. r ri,
de "ne pas faire ce qu’elle ne veut pas , lors mê-

me qu’elle s’apiniâtre 8c qu’elle refilie contre

toute forte de raifon. (lue fera-ce donc quand
elle fe portera à quelque choieaprés une meu-
re deliberation 8c par un choix raifonnablcôc
jufle P-voilà pourquoy un efprit libre 8C pa-
tient el’t une fortereHc imprenable 3 l’homme
n’a point d’afyle plus leur où il punie le reti-I

rer pour ne plus craindre defurprife. Celuy
qui ne le connoit pas, el’t ignorant; 8C celuy
qui le connoît 8c ne s’y retire pas , cit malheug *

. h A
I eux.

LII. N ’ajoûte rien à ce que tes premiers
fentimens te rapportent. On te dit qu’un tel
a. mal parlé de toy. Voilà le rapport qu’on
te fait. Mais te dit-on que cela te bielle Pneu a
fans doute. Vois-je un enfant malade? Je le
voy bien, mais qu’il foit en danger, c’efi ce
que je ne vois pas. Demeure donc toûjours a

de .

LU. ’N’ejnûte rien à se que tu premier: [entimens le; ’

rapportent] Ce precepte cil tres-fage. C’ei’t Dieu qui a
nous envoye tout ce qui nous arrive . mais c’en nous ’
qui l’expliquons , 8c qui le prenons toujours en malau
lieu de le prendre en*bien. C’en en nous mêmes que
nous: prenons tout ce que nous y trouvons de rude 8:
de fâcheux; 8: c’ei’t ce queles Stoiciens condamnoient.
lis vouloient qu’on le contentât d’envifager l’objet tel
qu’il en, a: tel qu’il fe prefente d’abord , fans y rien
ajouter . 8: fans en croire le rapport de nôtre imagina-l
tian qui nous le déguife. On peut voir [tu çelale ChaPÏr
a, du au. liv. d’Aulugelle.

5 s 2 si?”
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(le même dans tes premieres penlées 3 n’y ao-
joûte 1’ien,de toy 6c rien ne t’arrivera que ce-
que tu vers ,I ou plutôt ajoûtes y , mais en.
homme qui connoît tout ce qui peut arrivera
dans le monde.

LIII. Le concombre cit amer m’en man-
go pas. Il y a des ronces dans le chemin; 6--
vite-les. Cela fufiit. Garde-toy bien de di-
re ,. pourquoy cela cit-imans le monde? cars
tu ferois la rilée d’un phyficien, commetule
ternis d’un cordonnier 8c d’un’menuifier , fi tu

trouvois. mauvais qu’ils.euflmt dansleur bou-

- - tique’Ou flûtât- ajouter-y, mais (n’bbmflll.] Cette reptile
fait merveilleui’e. Mon fil: efl malade, au lieu d’ajouter
à ce premier objet. il mourra, je [reis perdu, je ne prix
plus vivre; ajoutes-y- en homme qui connoît les me
fes de tout, il ejl mortel , Dieu-n’a fait que me le pib-
tu , e’efl luy qui le redemande; il en efl lemaim, il peut.
le prtndre quand il vendre ; (a. volonté foirfeite a un
pas la mienne.

Lili. Le cantonal" efl enter: n’en muge pet. Il gr
de: rame: dans le chemin: épinier] Antonin veuts’cm--
pêcher de tomber dans le ridicule de la plupart des--
gens qui condamnent tout ce dont-ils ne connoillcnl.
pas l’utilité ,A il: qui demandent , Pourquoy «le eIi-il»
dans le monde r Mais au lieu de s’amufer à rechercher
l’ufage de chaque choie. ce qui feroit trop-long, il le
centenre de faire voir en general que tout ce qui nous -
paroît le plus inutile en, comme tout le relie, la rua-.-
tiere dontla-nature le lem pour produire tous les Ouvxaà
ges qui partent d’elle. Cet article cil parfaitement bel"

r15; treszdisnc rustaud marotte.- ’ ’ ’ c

. J».
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tique les rognures 8e les fleures de leur travail. .
Cependant tous ces ouvriers ont des endroits *
où ils peuvent jetter tout leur rebut, au lieu
que la Nature n’en a point , puis qu’il n’y a A
rien hors d’elle. Mais c’el’c ce qui fait tout:
ce qu’il y a de plus merveilleux 8: de plus fur-
prenant dans [on art : car la nature n’ayant"
d’autres bornes qu’elle-même , change 8c con: "

vertit en (a propre fubfiance tout ce quite pa-ï "
roît corrompu , vieilly 8C inutile au-dedans
d’elle’,&: s’en [en pour produire d’autres oud;

- vra es nouveaux: de forte qu’elle n’a befoina
ni e matiere étrangere , ni de lieu pour yj
jetter fes ordures. Elle trouve en elle-même; ’

le lieu, la matiere 8c l’art. A -.
LlV. Il ne faut jamais être lâche dans le: 4

aétions -, turbulent ou inquiet dans le commer- i

- ce ’Car 14 nature thym" d’une: Barnu’qu’elh-mlmèl v
C’en ce que Seneque a fort bien dit , Omnia que uf- -
quan; arametufit o- feipfam [uifimm fait. La naturea -’
renfermé tout ce qui étoit par tout 0’ fifi zinzinule-rab; t

me pour borna. ’ aElle trouve en ellc- même le lieu , la marier: a. Un]
I Cette idée me paroit heureufe 8: noble , la nature n’agit

que fur elle , par elle se en elle. e Et fi quelque chofe *
peut faire comprendre comment Dieu a creé lehmonde J
de rien, c’efl ce qu’Amonin ex lique icy. . r i

LlV. 11mm: jamais ltn’l du dant’fis’aflînhrj ’
C’ell le fens de cet article qui contient des preccptes -’
excellens. Combien de gens ne reconnOîtgôn pas à ces t
graciera qu’Antouin blâme? ’ ’ i l

t B’Él” .4 l . 8"
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ce du monde 5 incertainIBC’vaguc dans l’es 08
pinions;opiniâtre 8C precipité dans les juge--
mens, ni enfin trop occupé de fes emplois ou

de les affaires. ’ l I
LV. On me tuë 5 on-me. dechire-, on me

charge de malediétions: QIe cela me fait-il?
cela empêche-bd que mon ame ne foie toû-
jours pure , prudente , (age , 8c.jufi:e P Si quel-
qu’un afiîs prés d’une fontaine d’une eau dou-

ce &iclaire- s’amufoit àluy dire.desinjures,la.
fontaine en donneroit-elle moins (on eau pure
8: claire? Et s’il y. jettoit de la boue St du fu-
mier , n’auroit-elle pas bientôt-lavé 8c diflîpé

ces ordures , fans en êtregâtée? Que feras-tu
donc pour voir au-dedans de toy une feintai»
ne toûj ours vivo, 8c non pas une citerne ? tra-
yaille incchammcnt à te procurer la liberté,

, la..LV. si quelqu’un refis prix d’un: fintain.] Je ne-
trouve rien de plus beau que cette comparaifon. Com-
me une fontaine donne toujours fou eau pure 8: nette,
a: difiipe lesrordures qu’on jette dans fou lit, il faut
de même que l’homme fail’e toûjours de bonnes aérions
quelques obfiacles qu’on luy ,oppofe , &qu’il fumante
le mal par le. bien;

93: fins-tu donc. pour naira-dedans de toy un
fontaine roûform vivez] Cela refiemble bien à ce que
Je s u s-C-Hn l s r dit dans faim lem , que l’eau qu’il
nous donne a boire produit en nous une fontaine fail-
lame en vie éternelle. Su! agita, que»; ago-dalmi, fier

9400122»: que filimti: in anima» demain. Car les vertus
” dont Antonin parle . (ont l’eau que Dieu donne, a: que

inessenrrnuræzspvinssn nous. -
Hà”
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la ,fimplicité, la douceur 8C la modefiie.

LV1. Celuy qui ne fçait pas qu’il y a un mon-
,de, ne fgait où il cit. Et’celuy qui ne fçait
pas pourquoy il cil: creé, ne-fçait nyquelefl:
le monde,ny ce qu’il ef’t’luy-même. Celuy ’

à qui l’une ou l’autre de ces deux connoifi’an-

ces manque , ne fgauroit rendre raifon de luy-
même, nyydire pourquoi il ef’c né. Qæ te:
femble donc deceluy-qui craint le blâme 8c

qui ,defire les «louanges de ces fortes de gens;
qui la lûpart ne [gavent ny. oùvils (ont, ni
ce qu’i s font.. l ’ -

LVlI.
LVL Celuy qui in [fait par qu’il la! a un monde, ne -’

[fait pas vieil ell.] Y a-t-il quelqu’un qui ignore qu’il:
y ait un monde ? les plus ignorans ne fçavent-ils pas
qu’il y a-d’es élemens, une terre , des cieux? Maisce
n’ei’t pas cequ’Antonin a Voulu dire. Sçavoirqu’ily
a un monde, c’eût, dans le feus de cet Empereur iga-
voir.comment il a été fait, 8: qui le gouverne ; con-
.noître les differentes parties, 8e ce qui les unit; quel-
le portion de ce tout on cit icy-même. 8: à quel ura-
ge on y-efi deiliné? Ces deux connoifiances, celle du
monde 8e celle de foy même , font fi liées 8e fi dépen-
dames l’une de l’autre . qu’on ne peut être privé de
l’une fans être privé de toutes les deux.- Cela cil fies-beau

à: tres-fulide. *w: te [nulle dans de celuy qui nain: le blâmer]
On ne s’attendait pas qu’Antonin en viendroitllà. Il
n’y a rien de plus fin ni de plus fort,- que la maniera *
dont il taille tirer les Iconfequences des principes qu’il

napoiez. - . l9445 m [peut la plûpart ni où ilrfint , m a qu’ils
foehn] 99-11: fçauroit- peindre plus vivement m en

n" a ’ R. . 1119325. i-. .1



                                                                     

in Refléxiom Morale: a; l’Empi-
LVIl. Tu veux être loué d’un homme

qui (e maudit lui-même trors’ fois dans une ’
heure. Tu veux plaireà un homme qui le
déplaît à luy-même. Car celu -là peut-il (e
plaire ,, qui fe-repent prefque etout ceunil.

. , 4lt. r .LVIII.’ Déformais il ne faut pas feulement
refpire l’air qui t’environne, il faut aufli re-- ,
fpirer cet Efprit divin qui gouverne tout 8c
qui remplit tout. Car cette vertu intelligente
n’efi pas moins difl’ufe 8c répandue, &ne le

prefente as moins aceluy qui fgait l’attirer, -
que l’air celuy qui a la refpiration libre.

LIX. En general le vice ne nuit point au
monder

moins de mots . la mifere de l’homme; il ne fçait ou
iliell , ni ce qu’il en.

LVIll. Defommis il ne fait: a: feulement refit-rif
hir- qui s’unirent, il [leur nitrifia: ce: efprit (li.
vin] Il y a pour nôtre ame un air natal , bien plus
pur , &qui guerit bien plus feurément toutes les ma-
ladies . que l’air natal que les Medecins nous ordonnent.
ne guerit les maladies du corps, Heureux fi nous (ça-
vions recourir au premier. comme nous fourmes foie
gueux de chercher l’autre!
i LIX. En zonerai le vice ne nuit point aummù] il i
cil impoilible que le vice nuife en general au monde.
puis qu’il ne fubfifie pas par luy-même . 8e qu’il n’en
qu’un accident qui arrive a nôtre ame, qui par confe-
quent cil la feule qui en pari: . pendant qu’elle n’a pas
la forcerait: le courage de le chafler 8c de s’en defaire;
C’efi une verité qu’Epié’tete a demontrée par cettebelr

le campanile», Came au rififi-fi parais la: fleurie

- y WE’



                                                                     

Marc [Manie]. Liv; Vlll;. la:
monde , ôten particulier il ne nuit u’â celuy-

lla feul qui cil: le maître des’en de airequandî

il voudra. 4 ’LX. La volonté d’Un autrenefait rien a la r
mienne, 8cm luy efllpas moinsindifferente
que fon corps 8C ion e prit. Car quoy que "
nous (oyons nés lesuns pour les autres ,Inean-

’ moins »
manquer ; mali le mal ne fulfifle-t-il par dans le mon-
de. Comme s’il diroit , fi le mal fubfiiioit par luy-
même , il feroit donc le but de Ceux qui le commet;
troient , mais on voit au contraire que le but de tous
les hommesefi de l’éviter : car il n’y en a point qui t.
ait defi’einide faire le mal; quand ils le font c’en que
ce mal étoit caché fous un bien faux 8e imaginaire, qui ’
étoit le but qu’ils le propofoient.’ Cela étant , com-
me onine peut en difconvenir , fi le mal fubfii’tolt, il î
fubfifieroit donc afin qu’on l’evitât , c’en a-dire il fe- -

toit pour ne point être ; ce qui cit aufii abfurde que a ’
de foûtenir qu’un but cil pour ne pas fervir de but, 8e r
qu’on le metpour le manquer, ou pour ne l’avoir pas en I;

e. l .
LX. La valant! d’un autre nefiit rien à la mienne. J ’

Ce libre arbitre , c’elt à dire la liberté de nous porter ’
au bien ou au mal . eit égal dans tous les hommes.
Mais le*choix de l’un: ne détermine pas le choix de -
l’autre :1 car cette détermination ruineroit cette liberté.
Ainfi il ne dépend pas de mon prochain de me rendre a
bon ni méchant; heureux ni malheureux. Son exemi -
pie peut ou me corriger,. ou me feduire; mais il faut
toujours ue je donne mon confentement ; &c’eli un
grand bon eur pour les hommes que performe ne puif- v
fe être rendu miièrable,que par le vice qui cit en luy: I
Boneslom m bumnafmg, gagé Lien-13. nifi gifla [tu mm- r

v en: fiel -

.. u 9. a h
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- moins l’ame de chacun conferve toûjiour’s
l’em pire d’elle-même libre &"independantgau-

tremcnt le vice de mon prochain pourroit me
nuire; ce que Dieu n’a pas voulu, afin qu’il
ne dépendit pas-d’un autre deme rendre mal-
heureux.

LXl. Le foleil femble épandu par tout , 8C
il l’efi: en effet 5 mais il remplit tout de la lu-
miere fans la quitter &fans la perdre: car cet

épan-

LXI. Le Kaki! fimble’ épandu par tout il l’eji m
dit: mais i remplir tout de [a hunier: [ans la quitter
en fan: la perdra] Par une com araifon très-fine 8c
très-fonde Antonin explique très: enfiblement dequCI:
le maniere nôtre efprit doit faire les fonélions ôtcom-
muniquer les lumieres. ll doitqrell’embler , dit-il. au
loleil , qui pour éclairer les objets ne leur partage pas
falumiere , se ne s’en prive pas luy-même , mais au
contraire en la retenant toute enliere audedans de luy,
la communique par le mouvement de l’air qui l’envi-

.ronne 8e quand les rayons, c’ei’t-à-dire’leslignesd’air,

rencontrent un corps opaqueôt folide, au lieu de tour-
ber ’& de le perdre, ils changent feulement de déter-
mination , se faifant’un angle de réflexion égal à l’an-
gle d’incidence . portent la lumiere en un’autre endroit.
Nôtre efprit doit faire la même’chole , la lumiere en
s’attachant à un fujet ne doit ni quitter’fa fource , ni
tomber 8e le perdre quand elle trouve de la refiltence
dans le fujet qu’elle veut éclairer a il.faut qu’elle f:
foûtienne . 6: qu’en le détournant elle aille illuminer
tout ce qui el’r en état de la recevoir. Sion s’oppofe
a elle , nôtre elprit n’en loulfre non plus que le foleil
quand les rayons [ont repoufiez par un corpsopaque.
Ce qui s’y oppofe en fouffre feul en demeurant dans
l’oblcuntée ïoilà quelle sil la perlite d’Anronin. Si

nous 3
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épanchemens deilumiere n’efl: qu’une exten-
fion, c’cl’r pourquoy on appelle les rayons d’un

mot qui lignifie étendre, 8:: tu connoîtras ce
que c’elt qu’un. rayon tu prens garde à-ce
filet de lumiere qui entre par un petit trou dans
un lieu oblcur. Car il va tout droit,8cilell:
coupé 8C rompu lors qu’il rencontre un corps
opaque 8c folide qui. s’oppofe à. ion cours,

nous u fuivions. nous ne ferions pas fi opiniâtres dans
nos difputes , 8e nous ne nous olienlerionsjamais qu’on
refillât à nos tairons , qui éclaireront celuy-là , fi elles
n’eclairent pas celuy-ci. La feule choie qu’il y a à di-
re dans la comparail’on dom il le fert , e’elt que le So-
leil ne donne la lumiere que par le mouvement qu’il
imprime à l’air qui l’environne , 81 fans lequel nous
n’en ferions pointe’clairez , au lieu que nôtre efprit porte
luy-même par tout la lumierc fans aucun milieu. Et Dieu

agit de cette maniere. ,x N’eji qu’une extenfian.] Comme Antonin s’explique ,l

il lemble qu’il ait crû que les rayons de la lumiere font
. des lignes 8: des filets du corps lumineux , 8e une ex.
tenlion de la propre matiere du Soleil. La plûpartdes’
Philofophes de la feâe étoient allez méchans Phyficiens

- pour confondre ainfi’ia lumiere primitive : c’el’t à dire

les parties du corps lumineux , avec la lumiere déri-
vée, c’ell à dire avec la lumiere que caufe le mouve-
ment de l’air que ce corps lumineux poulTeà la ronde.
Neanmoins on peut exziliquer favorablement la penfée
de. cet Empereur en difant qu’ici par exunfian il n’a
parlé que du mouvementde la mariere qui environne
le Soleil , 8: qui étant étendue continuellement . 8e
ayantbeaucoup de pente de d’inclinarion a le mouvoir,
pOIte 8: transmet au long &aularge l’aâion qu’il laya
communiquée. ’

LXllà.
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8c qui l’empêche d’éclairer l’air qui el’c derrie-A

re. Ce rayon demeure donc là, il le foûtient
fans tomber nife perdre. Telle doit être la lu-
miere de nôtre efprit; il faut qu’elle le déta-
che de fa fource fans la quitter; qu’elle s’épane
de fans le perdre; qu’elle ne s’opiniâtreôcne

heurte point avec trop de violence Contre les
objets qui luy refilient g. 8c qu’elle ne s’écoule ’

* ni ne tombe point , mais qu’en le foûtenant
,elle éclaire tous les objets qui la reçoivent.
Tout ce qui ne donne pas un parlage libreâ.
les ragons-demeure dans l’obfcurité.

L Il. Celuy qui craint lamort, craint ou-
d’être privé de fentirnent, ou d’avoir un autre

fentiment. Si c’eft le premier , tu ne lenti-
ras donc point de mal. Etlî c’elile dernier ,
tu feras un autre’animal 8c tu ne colleras pas de-
vivre.

. LXIII.’ Les hommes font nés les uns pour
les autres. Il faut- donc ou les enfeigner ou

les fouErir. LXIV.
LXII. Celuy - ai craint. la mon, craint au d’élu)".-

wé de fantiment. Ce raifonnement étoit fort bon pour
des Philofophes aveugles qui croyoient ou que l’ame
mouroit avec le corps , ou qu’aprèsleurfeparation elle
alloit le reunir à la Divinité. Mais il ne vaut rien pour
nous, qui connoill’ant la corruption de nôtre nature.
8: les peines referve’es aux pecheurs. ne pouvons nons
ralieurer contre l’attente terrible de la Jul’tice de Dieu
que par nôtre pénitence , 8e en efperant en la mireri-
corde.

LXII. Il. finit dont a» le: enfiignuj ou les fiufrirèl

’ r
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LXIV. Autre cil: le mouvement d’un fié-

elle, 8c autre cil; le mouvement de nôtre ef-
prit. Une fléché ne va bien que lors qu’elle
va droit 3.-mais nôtre efprit ne va pas moins
bien quand il le détourne ou qu’ils’arrelle fur

un fujet pour le bien confiderer , que quand

il va droit à (on but. .
v ’ ’LXV.

Si on les enfeigne on lesrend meilleurs, 8c fi on les faufile

on le rend meilleur foy-même. *LXIV. Autre lfl le mouvement d’une finis: a du-
. m le mouvement de nôtre :[prit.] Antonin veut prete-

nir ici les impatiences, où l’on ne tombe que trop
[cuvent dans les opérations de l’el’prit ; on veut aller
d’abord droit au but,& par cette precipitation au lieu
de s’en approcher on s’en éloigne. C’ell à une fléché

à aller fans détour où l’on a vifé , elle manque toli-
jeurs (en coup pour peu qu’elle s’écarte. Mais nôtre
efprit ne peut pas , 8e ne doit pas toûjours aller fi di-
reélement. Il faut qu’il confidere 8e qu’il tâte les ob-
jets voifins de celuy qu’il veut connaître ,&qu’iltour-
ne autour d’eux, pour en examiner toutes lesparties:
Ce mouvement circulaire n’ell pas moins droit que
celuy de la fléche, 8: ces détours l’approchent de fou
but au lieu de l’en éloigner. L’exemple de Platon
sentira cela fenfible. Dans la plûpart de [es Dialo-

ues il femble d’abord qu’il s’éloigne de l’on delTein par

es fréquentes digreffions qu’il fait , mais enfin on cit
tout é onné de voir que ce qui fembloit l’en éloigner
l’y a conduit d’une manieremerveilleufe , ée que les
Vérités qu’il a expliquées par-cy par-là , étant ramai-
fées , font 8c achevent les denionl’trations , qui ne fe-
âoient ni filâtes ni fi. droites , s’il y étoit allé tout

’ rom.

LXVD r
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LXV. Entre dans l’efprit de tout le mon--

de, 8: permets à toutle’monde d’entrer dans
le tien.

LXV. Entre dans rami; dé tout la monda] Ce pre-
cepte cil très-utile à tous les hommes , mais parricuA
lierement aux Princes : le pouvoir abioluqu’ils ont ,
8: dont il cil aifé de faire un méchant nfage . les doit
obliger à entrer dans l’efprit de tout le monde. c’ell à
dire à chaiïer la-creduliré 8:1: precipitation dans leurs
iugemens; ils ne doivent pas s’arrêter à ce qu’on dit,
ou qu’on fait , il faut qu’ils aprofondiHenr par quel
efprit on agit 8: on parle , 8: les motifs que l’on a.
Voilà pour la premiere partie du precepte. L’autre
leur ordonne de bannir de leurs aflions 8: de leur:
penfées la feinte . la diifimulation , 8: la tromperie,
que la politique humaine érige en vertus . 8: dont la
Morale 8: la Religion ,- qui ne déguifent 8: qui n’em-
poiionnent jamais rien , font des vices très-odieux a:
très-condamnables: v ’

LIVRE NEUVIE’ME.

L T Out homme qui fait une iniufiiceeil
1m pre. En effet, , la nature univerfelle

ayant
L. To14: Immune, qui’fait’ une injuflin a]! impie.]

Voilà déja une grande venté dont’Dieu a daigne
éclairer-les Payens , en leur fanfan: connoître qu’il n’y
a point d’injuflice qui ne .foir une impieré. Qu’on

k parle malide fon prochain; qu’on neglige de l’ecounr
un pauvre; qu’on faire un mauvais ufage de l’on trempas:
de les talens; ce font autant impiete’s , parce que ce
font autant d’injui’tices. Marc Antonin étoit bien plus
religieux que la plupart des Chrétiens d’aujourd’hui]
«par nefom pas confiiler l’impicté en tant de choies.

Os
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ayant creé les hommes les uns pour les autres,
. afin qu’ils fe donnent des fecours mutuels, ce-
luy qui viole cette loy commet une impieté
envers la divinité la plus ancienne. Car la na-
ture univerfelle efi; la .mere de tous les êtres 5 ô:
par confcquent tous les êtres ont une liaifon
naturelle entr’eux. On l’appelle aufli veri-
té , parce qu’elle cit le premierc caufe de tou-
tes les verités. Voila pourquoy celuy qui
ment de fou bon gré cil impie, parce qu’il
fait une injufiice en trompant; 8c celuy qui
ment malgré luy cit aufiî un impie, parce qu’il

rompt l’harmonie de la natùre univerfelle , 8C
qu’il fe fouitrait à la loy du monde en comba-
tant contre la nature de l’univers. Car il com-
bat contre elle , puis qu’ilva tête baifl’ ée 8: para

fon propre choix contre (es ord res , c’ei’t à di-

re contre fes verités fondamentales , 8: que par
le mépris qu’il a eu pour les fecours que cette

mere

«On l’appc’lluuflï la verite’,p4m qu’elle a]! la premier: tu:

je d: rom: le: gamin] Car Dieu cit également a ppellé le
limité 8: Il)": de la «mité.

Et talai qui me»: malgré luy a [aux Iafpwoir eji auÆun I.
impie. ] Pendant que nous avons tant de complaifance
pourle menionge volontaire ,8: que nous luy donnons
tantde palïeports , un Philnfophe Payen efi perfuadé que
le menfonge involontaire cit uneimpiete , 8: il le prouve
par des nifensinconteflables. *

Car il combat tout" elle, puis qu’il on du briffé: 3
et par [on propre chaix, un": [u ordres. C’cflà dire;
contre in retirés, fqnëamntalts . a au: m in métré;

au

l
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cancre commune luy avoitdonnez , il s’efi mis
- en état de ne pouvoir difcernerla verité d’avec
le menfonge. Celuy qui fuit la volupté comme
un bien 8c qui fuit la douleur comme un mal,
cil encore un impie 3 car il cit .impoflîble qu’il

m’accufe la nature d’avoir fait un partage inj u-
fie aux bons 8: aux méchans , puis qu’on voit
ordinairement que les méchans (ont dans les
p laifirs , 8:: qu’ils poliedent tous les biens qui
es procurent, lors que les bons font accablez

de

Qu’il a en du] Il n’y a pas la un mot qui ne foitd’un
1 oids accablant. Antonin dit que Dieu ayant donné à
’homme le libre arbitre avec toutes les lumieres ne-

ceflaires pour connoître les verités fondamentales qu’il
a établies, 8: qui (ont comme autant deflambeaux qui
éclairent l’univers , fon’ignorance ne peut jamais être
imitée d’involontaire; elle vient purement defon choix;
il a mépriié les recours que Dieu luy avoit donnez 8:
ce n’eil que par ce mépris u’il eitjuflement tombé
dans l’aveuglement qui l’empeche de difcerner la veri-
Ité d’avec le menionge. Que de verités éclaircies par
ce feu] principe! 8: que de lamiere dans un Philofophe

Payen! I q -Car il a)! impolible u’il n’mnfe Il unifie d’avoir
fait un partage injufic. C’eil le piege funeite où ce-
luy qui a comparé le Pfeaume Lxxrx. avoue qu’il a-
voit penfé tomber , 8: dont’il ne s’était garanti qu’en

le jettant dans le Temple du Seigneur, où il voit con-
fideré la fin du juiie 8: de l’impie : Mai un"; par:
mati fun: perla: , pane [sur greflu: nui , quia u-
Itwi fuptr inique: patent patentant»: vident . ce. Do-
m: vinmmin [balbutiant D91, aintelligam in nouifimis

fif’ms ç i i Jfùr
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ode peines 8: de douleurs. D’ailleurs celuy

qui craint la douleur , craindra à quelque heu-
re une des cholesqui arrivent vneceiTairement
.dans la nature, ce qui déja cil; impie; 8C celuy
qui court après la volupté ne s’empêcheraja- *
mais de commettre des injufiices 3 cela e11: en-
core impie fans contredit: car toutes choies
étant égalesâ la nature univerfelle,qui ne les
auroit pas creées fans cela , il faut que ceux
qui veulent fuivre les loix devcette more com-
mune,entrent dans le même efprit, 8: qu’ils
les tiennent aufii pour indifl’erentes. Tout
homme donc quine regarde pas avec des yeux
indiEerens la douleur 8C la volupté 5 la mort 8C
la vie; la loire 8: l’ignominie a dont la natu-
re fe fert egalement 8C fansdii’tinétion , cit
manifel’tement impie. Œand je dis que la
nature s’en fert également , je veux dire qu’el-

les arrivent toutes comme une fuite des choies
qui fe font 8C qui fe fuccedcnt les unes aux
autres , felon le premier deiTein de la providen-
ce par laquelle la Nature entreprit dans un
certain temps la difpofition &l’arrangement
de cet univers , après avoir conçû en elle-mé-
me les raifons de tout ce qui devoit être, 8Cdi-

’ firibué
Mprét avoir conçû on elleomém la rainer do tout ce

ni demi! lira] Car rien n’arrive que felon les loi:
de la providence, Dieu ayant de toute éternité conçû
en luy -même les idées de tout ce qui devoit être,
8: qui étoitp’oiiiblç , comme gela a été expliquîcail-

un;
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firibué par tout les femencesfecondcs, 8: de
l’exillence , 8: des changcmcns,8: de la vicifli-
tude continuelle de toutes choies. v

Il. C’eil être parfaitement honnête hom-
me ,48: avoir fait un voyage trescheureux que
de fortir de la vie fans avoir connu ni le men-
.fongc , ni l’hypocrifie , ni le luxe , ni l’orgueil.

Après ce premier degré de bonheur, le plus
grand enfuite,vc’ef’c d’en fortir las, 8:degou-
té deces vriccs,-8: fans fouhaiter d’y’croupir.

, L’expérience ne te perfuade-t-elle pas encore
. de fuir la pelle? La corruption de l’efprit cit

" uneleurs. Mais cette providence genetale 8: premiere;
s’il el’t permis de parler ainfi , n’empêche pas que Dieu
n’agifle continuellement, puis que c’en luy-même qui
execute tout ce qu’il a refolu. Car Dieu ne s’en pas
contenté d’imaginer 8: de le’difpoferune foisles choies
dans le commencement des temps . pour ceiTer enfui-
te comme un Legiflateur le repofe après avoir donné
fes Loix. La bonté de Dieun’a ni commencement,
ni fin, puis qu’elle ei’t en luy 8: de [on cliente , 8:
Dieu n’ei’t pas tantôt prefent, 8: tantôt abfent. il en
toujours prefent à tout fans être renfermé dans rien,
î: fa providence s’étend aétuellement fur toutes cho-

cs. "Il. A à: ce premier degré de bonheur , lepIrn grand
enfaîte. Les hommes ne peuvent guere afpirer au pre-
mier bonheur ; car il cil bien difiicile, rupteur pendant
une longue vie . qu’ils foient exempts de tous cesviees,
mais rien n’empêche qu’ils n’obtiennentle fécond, quiel

de les avoir en horreur, de s’en repentir8:defouhaitcr
de s’en défaire.

n

par;
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J une pelle bien plus dangereuie 8: plus mortel-
. le que la corruption 8: l’intemperie de l’air

que nous refpiront. Celle-cy cil: la mort des
animaux entant qu’animaux , 8: l’autre cit la. ,
mort des hommes entant qu’hommes.

III. Ne méprife point la mort, contente- i
toy de la recevoir de bon cœur comme une
de choies que la nature a ordonnées. Car l

.. il n’eit pas moins naturel de mourir 8: d’être
diffous, que d’être ’eune ou vieux; de croi- p
tre; d’entrer dansi’dflcur de fou âgé; d’avoir I

des dents , de la barbe 8: des cheveux 5 8: que
de fournira toutes les autres operations de la.
nature, felon les difl’erentes faifons de la vie.

’ .Il cit donc du devoir d’un homme (age 8: pru-
dent de ne faire point le tcmeraire , d’être mo-

doré

Celle-:5; efl la mon de: Animaux] L’une ne tuë que lé,
corps, 8: l’autre tuë le corps 8: l’arme.

Iil. Ne méprife point la mon , contente-toy de la tu)
avoir de éon man] La mort étant une des fonction
de la nature, il faut être fur celle la comme fur tou-
tes les autres, c’en-â - dire , l’attendre tranquillement
fans la defirer, ny la craindre. Mais cela peutil s’ac-î
corder avec le mépris que la religion nous enfeigne"
d’avoir pour la mort? parfaitement ; nous ne mépri-
fons pas la mort entant qu’elle cit une aétion de la nature ;
nous la méprifons entant qu’elle cit fouvent un vain fantô-

. me qui veut nous épouvanter , p comme fi l’on pouvoir
n’avoir pas des bornes fort étroites; qu’elle pût nuire aux
gens de bien , 8: que nous ne. fumons pas ailurez de triomà
phot d’elle. C’ei’t ainfi que les Martyrs l’ont méprife’e avec

un contage plein d’humilité.

l’orne il. ( Ç:
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deré , 8: de ne témoigner aucun mépris quand
il s’agit de la mort, mais de l’attendrecomme

une des fonctions de la nature. En un mot
attens le moment où ton ame fortirade fa pri- *
fou, comme tu attcns celuy où’l’enfant dont

ta femme cit grolle, fortira du ventre de a
ancre. Et fi tu as befoin d’un recours plus vul-
gaire, mais que peut pourtant donner du cou-
rage , 8: faire une forte impreflion , rien ne te
rendra plus tranquille fur la mort que de bien
confiderer, les objets que t’environnent; Pat
exemple, quels hommes tu vas quitter; dans
quelle étrange focieté ton ame ne fera plus en-
gagée ni confonduë. Ce n’efl: pas qu’il faille Q

choquer ni offenfcr les autres , au contraire il
faut les fupporter 8: en avoir foin; mais il cit
bon de le fouv’enir qu’on ne uitte pas des
hommes qui ayent les mêmes entimens que
nous. Car coloroit la feule choie qui pour-
roit nous faire balancer 8: nous retenir dans ce
inonde, fi nous pouvions vivre avec des gens
qui penfaiïcnt comme nous , 8: qui enflent les
mêmes outs 8: les même: opinions. Mais
au lieu e cela tu vois tout ce qu’on a a fopf-

. I , mCe n’efl pas qu’il faille choquer ny ofinfer les turne]
Comme ce qu’il vient de dire paroîtdut, &femble in-
f irrr la haine ou le mépris des autres hommes, ilafoin

e l’adoucir en expliquant fa penfée.
Tu voir tout ce qu’on a à faufil? de la contreriaré

avec MME la: le recentre du [arum] mon"!
DG
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frit de la contrariété qu’on trouve dans le
commerce des hommes; elle cil: fi grande
qu’on cil; louvent obligé de dire: O mort,
viens promptement a mon fecours , de peut
23e je ne m’oublie , 8: que je ne fois enfin difi

en: de moyùméme.

IV. Celuy qui peche, peche contre lu ;
8: celuy qui fait une injuitice le fait dama à
luy-même en le rendant méchant. V t

V. Souvent on n’cfls pas moins injuile en
ne faifant rien , qu’en faifant quelque choie.

Q
J

ne parle pas icy de la contrarieté furies choies indifi’ei
rentes qui caufent tous les jours tant de difputes parmi
les hommes : il parle de la contrarieté fur les choie:
effentielles, comme fur le juile 8: l’injufie; le bien 8:
le mal; 8: fur la Religion même. Il n’y a rien’
qui doive plus degouter de la vie que ces contradid,
étions. ’

O mon , viens promptement à mon fument, le puai,
que je ne m’oublie.] C’ell-â-dire , de peut que les opio’
nions dépravées des autres ne me féduifent , 8: que je
ne me Initie enfin emporter au torrent. Car comme
dit l’ Auteur du livre de la Sagelle , le charme de la des,
[rutilation efl grand ; il éteint facilement le bien a Il
concuprfienu Menée change l’urne fun: malice , a
corrompt le meilleur naturel. Ce n’eil que par une
grace particuliere du Ciel qu’on refille à tant de pers
nicieux exemples.

V. Souvent on n’efl pas moins injufie en ne [infini
7km] Car l’homme n’eil pas feulement né pour ne-
pas faire le mal. il cil né pour faire Je bien , 8: c’eit
ce que Insus- CHRIST a voulu nous apprendre par la
parabole de l’homme qui ayant reçu un talent de (on

" S a Maître
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VI. C’efi airez pour le prefent d’avoir une

opinion faine des choies 5 d’agir pour le bien
de la. focieté , 8c d’être difpofé à recevoir

ablcment tout ce qui viendra de la caufe gene-

rtle 8c univerfelle. riVII. Defiis-toy de tes imaginations , re-
tiens tes mouvemens , éteins ces delirs , 8c con-
ferve ton une libre 6c independantc. 4

VIH. Une même une a été diftribuée à
tous les animaux fans raifon, 6C un même e-
finit intelligent a été donné aux animaux rai-
,fonnablœ , comme toutes les choies terre-

. . fiMaître l’avoit enfouï , 8: siéroiteontenté de ne pas

le perdre. (a), l iVI. C’ejl’ alfa pour le prejêm d’avoir un opinion
fixing du chafi:.] Antonin fe parle ainfi à luy-même
pour chafi’er quelque imagination facheufe qui venoit
troubler fa tranquillité.

Vil. Ruien: de: mouvemens] Retenir fesvmouve-
mens ’c’efi les remettre dans les bornes qu’ils doivent
avoir, les raporter au bien de la focieté, les faire
avec exception , a: les proportionner au mente des

choies. l -i Eteim m d:firs.] Car les hommes ne fçaventpoin:
du tout ce qu’ils doivent defirer.

VIH. Et un même cfprit intelligent a été donné tu
lnimaux raifonublm] Quoy que cela ne fait pas
vray dans le Yens des Stoïciens qui croyoient que cet efprit
intelligent étoit une partie de Dieu même , il ne me:
pas d’être vray au fond. Le même efprit a été don-
né à tous les hommes, il me difi’erent qui ropor-
tion du diffèrent nage qulils en font, ô: des ’ «en:
tes graces que Dieu y ajoute, i

(a) Math. :5. lX,
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fires n’ont qu’une même terre , comme
tout ce qui voit 6C qui refpire ne vort que la
même lumicre , 6c ne refpire que le même

air. IIX. Tous les offres qui ont quelque ehofe
de commun entr’-eux , tâchent de rejoindre.”
Ce qui el’c de terre tend vers laterre; l’humi-
de coule avec l’humide, 8c l’air avec l’air 5 de

forte que pour les tenir lèparées, il faut leur
faire violence. Le feu le porte en haut à gags, ,
fe du feu élementaire. Le feu d’icy-bas cit fi
prompt à s’embral’er 8c à s’unir enfemble, que

même tout ce qu’il y a de materiel 6C d’un peu
ièc, s’enflâme Facilement, parce qu’il en moins

mêlé avec ce qui pourroit l’empêcher de pren-
dre feu. De même aufli tout ce qui participe à
la nature intelligente. ô: raifonnnble tent d’au--

. ’ tant
IX. Tous le: cflm ai ont quelque chef: de commun

nm’mx, ratina! de a joindre.) Antonin prouve icy
que tous les el’tres ont une inclination 8c une pente na-
turelle a s’unir avec leurs femblables , 8: que cette in-
clination el’t plus forte a mel’ure qu’ils (ont plus par-
faits. ll n’y a que l’homme qui rebelle à cette loy
generale de la nature tâche de rompre l’es liens 8C de
méprifer l’union qu’elle luy infpire. Mais cette même
revolte el’t une des plus fenfibles preuves de ce qu’il
établit: car il a beau faire , la nature cf: toujours la
plus forte: s’il le détache de l’un, il faut necefiaire-

’ment qu’il fe joigne a l’autre , 8: plus il s’éloigne.

plgxs il ferre fer nœuds. Tout ce chapitre en admi-
ra e.

33. il
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tant plus vers (on origine , 8c el’t d’autant plus
prompt à fe mêler avec ce qui luy el’t naturel,

u’ll eit plus excellent 8l plus accomply. C’eit
la que parmy les animaux fans raifon on

voit des effaims , des troupeaux 5 de petites fa-
!!!lllfê de pcufiins , 8C comme des amours : car
déja ils font animez, 6C ce principe d’allem-
blage 8c d’union cl’t répandu dans les êtres les

plus parfaits , 8; ne fe trouve pas tant dans les
plantes, dans les pierres a: damais bOÎSo Pal:-
iny les anima: raifonnableslla de: republi-
ques , des amitiés, des manu." , .Îs "(Euh
blées, 6c au milieu même des plus grandes
guerres il y a des trêves 8c des traités de paix.

t dans les creatures encore plus parfaites,
quoy qu’elles foient fort éloignées les unes des
autres , on ne laiffe pas d’y remarquer une ma-

r a mereEn commodo: amoura] Il dit comme du lmaurs,
parce que les,Stoïciens ne vouloient. pas reconnoizrc
dans les animaux de veritables pallions : i’s diroient
feulement qu’ils avoient comme de: "mon. Car les
pallions, dilbient ils, font des modifismions de la rai-
fon, 8: ne iubfifientpas fans elle. L’opinion que les
animaux ne font que des machines , n’ell donc pas
siée aujourd’huy.

Un: maniera d’union tomme dans les lflrlL] Car
’ uoy que les allres [oient éloignez 8c reparu. les uns
’ esautres, ils font en quelquemaniereunis par leurs fon-
dions; ils ne font pas moins d’accord que conflans dans leur
courte 8c dans la manier: dont ils-annoncent la gloire de
IguCreateur.,

Le:
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niere d’union comme dans les alites. Tant ce

’ degré éminent de perfection aeu de force pour

y communiquer une efpece de fympathie a des
aîtres entierement feparez.’ Mais voy Ce qui
arrive prefentement ; les creatures raifonnables .
font les feules qui ont oublie cette affection
recrproque’ôc cette mutuelle bienveillance, & i
ou l’on ne trouve plus cette même pente 8C ce
concours. Mais elles ont beau fuir, elles font
toxpours arref’tées 5 la. unaire cit la plus forte 5.

Ë ilîüy prens bien garde , tu verras maniie-
fiement la verix é de ce que je te dis. En effet ,.
on trouveroit plûtôt un corps terrellzre entie-
rement détaché de tout autre corps de même
nature, qu’un homme defuni 8c feparé de

tout autre homme. -X. Dieu , l’homme 8c le monde portent"
des fruits chacun en ion temps, Car qquoy’

qùc

La: "saturer reifonnabler fiant hijabs] Avec quelleï
force 8c quelle adrelTe Antoninmeticy la corruption des
hommes danstoutfonjour? I 4

Mais elles ont’beaufuïr, qllufimt roûjourr amflhsJ C eh
cit vray, &cela fufiit pour la preuVede ce qu’il veut éta-
blir; mais les hommes n’en font pas plus heureux, 8e
leur revolte n’en cil pas moins grande ; ils le fepnrent
des bons 8c fe joignent aux médians. .

On trouveroit plaira": un corps terreflrl attristement
détalai de tout autre cor 5.] Rien ne marque mieux
que cette idée la necefiit de l’union, les hommes ne
fçauroient le palier de ce fecours ;, les plis feelerats le
recherchent.

si 4. mon
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"que l’ufage ait confacré cette exprefiion à la
vigne St aux plantes,cela n’empêche pas qu’on

ne puiffe s’en fervir figurément. La raifort
porte aufii (on fruit qui cl’t en même temps
propre pour elle,& commun pour tout le mon-
de. Et de ce fruit il en naît encore d’autres,
ails font tous de la même nature que. la rai-
fon qui les produit. p

XI. Corrige 8C redreiTe les méchans fi tu le
p peux 5 finon , fouviens-toy que c’ef’t pour eux

que t’a été donnée la douceur 5C l’hUmariilté.

es

’ X. Car quoy que l’ufirge ait ronfaere’ cette expefi’on

à la vigne c7 aux [lames , relu n’om;étl.e pas qu’on
i au par]: s’en [émir figurément] Antonin a crû être le

premier qui le fait fervi figurement de cette exprefiion
porter du fruit. Car autrement. il n’auroit pas cherché
cette efpece d’excuie , 8c cela fcmble prouver qu’il n’a.
voit pas lu les livres de l’Ecriture (aime , où rien n’efl
plus ordinaire que cette exprrfiion.

La ruifon porte aujfi fin fruit qui ejl en même temps
propre pour e le, en comme pour tout le monde.] Tous

. esfruitsqui ne font pas utiles à la focicte’ , ne font que
les fruits d’une tail’on alterée & corrompue. Carcom-
me la talion cit commune à tous les hommes , il faut
neceffairement que les fruits quelle porte leur fuient
auflî communs. [On trouvera ce principe admirable
fi on l’examine bien. Il n’efl rien de plus aifé que de
juger fur ce pied la de la raifon des hommes, à frira
Hibou eorum cognofeetis en. Vomir: connaître: à leur:

nm.
fi XI. Souviens-toy que c’eflpour eux que t’a e’te’ donnée le

douteur est l’humanité] Car s’il n’y avoit des méchans, la

douceur 8c l’humanité feroient des vertus inutiles.

Tl
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Les Dieux mêmes ufent tous les jours de cle-
mence envers eux , 8C en plufieurs rencontres
ils les aident de leur: fccours 5 ils leur donnent
la fauté, les richefiès 65 la gloire, tant ils ont
de bonté, Tu peux les imiter , ou tu dois
dire qui t’en empêche. v

XII. Travaille, non pas comme un mife-
rable , ny pour attirer l’admiration ou la pitié.
Mais dans ton travail, comme dans ton re-
pos , aye feulement en vûë de faire ce que la
bcieté demande de toy.

XIII.
Tu poux les imiter, ou lu dois dire qui t’en empâtée].

Cet argument cit plus prefi’ant qu’il ne paroit; car 1
n’y a point d’homme en quelque état qu’il foit, qUi
paille alleguer une excul’e legitimeôc valable pour s’em-

cher d’avoir de l’humanité 8c de la douceur.
Xll. Travaille, non pas tomme un mferubleJ Celli-

â-dire, en te plaignant toujours, comme fi ce travail
étoit au delfus de tes forces, a: qu’il te rendît mal-
heureux, car il n’ a rien de plus indigne d’un hon-
nête homme. c’e pourquoy Sophocle a mis dans la
bouche d’Hercule ces belles paroles.

(a) au écuroit"; oille s’arrêtent statufie.
Muirjo flûterai: tous me: travaux fun: me plaindre.

Ny pour attirer l’admiration ou lu pitié] Car le
plus fouvent ceux qui pratiquent des aul’terités fi gran-
des, ne le font que pour être vûs des hommes. Pla-
ton dit fort bien un jour a des gens qui admiroient h
patience de Diogene. 8c qui avoient pitié de luy de ce.
qu’il le baignoit dans l’eau glacée: si vous voulez, avoir
pitié de lui, vous n’avez. qu’à vous retirer , et à ne Il
filer voir. Ne les regardez plus, ils ne feront plus il
ennemis d’eux-mêmes.

s ’ XIV.(a) Trac’hin. mon
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XIII. Aujourd’huy je me fuis mis hors de

toutchagrin Gide toute inquietude, ou plû-
tôt j’ay mis tous mes chagrins 86 toutes mes:
inquietudes dehors: car ils n’étoient pas hors:
de moy, mais au dedans, c’efl-à-dire dans

mes o ruions. ’X1 . Tomes les chofes du monde font
remuables, 8C toû’ours les mêmes; commur
nes 8c ordinaires ans leur ufage 3 momenta-

» nées dans leurs cours; 6C m’éprifables dans leur

matiere. En un mot tout ce qui fubfifie pre--
lèntement cil: comme ce qui étoit du temps
de ceux que nous avons enterrez.

XV. Les chofes font horsde nous &com-
me à la porte , fans rien fgavoir d’ellesèmémes,

6c fans nous declarer ce qu’elles font. (En
cit-ce donc qui nous-1e declare, 6C quienjuge?
C’eft l’efprit.

XVI. Le bien ô: le mal des animaux raifon-
Iablesôc nez pour la focieté, ne eonfifle pas

. dans

XIV. Toutes le: ehofis du monde fine [endiabler dl
son" les mlmo:.] Car le monde ne joué qu’un
se a: même rolle, 6c de plus fort court. Quand ü
a achevé, il n’y fçait d’autre finelfe que de recom-
mencer.

XVl. Le bien en lo-mol du animaux ruifinndlnô”
ne; pour la finim’.] Il cit important de faire icy une
dillinéiion très-neceflaire. Pour ce qui regarde les
hommes se la focieté, Antonin a raifon de dire que
nôtre perfuafion cit une des choies indifl’erentes , 8:
qu’il n’y a de bien ny de mal, de vertu uy. de vice à:
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dans la perfuafion, mais dans l’aétion ,no’n

plus ne leurs vices 8C leurs vertus.
X Il. Ce n’efl pasunmal pour une pierre

qu’on a jettée; d’être portée en bas ’, ny un-z

bien non plus d’aller en haut.
i XVIII. Entre bien dans l’interieur des
hommes , examine-Ier, 8C tu verras quels Jugesi
tu crains, 8C quels jugemens ils font d’eux- .

mêmes; lXIX. Toutes choies font dansun continuel?
changement; toy-même tu ne fais que change
gertouslesjours, acta vie n’efls u’une efpe-w
ce de corruption continuelle. ’ l en cit de’

même du monde entier. .XX. C’ell: la faute d’un autre, ton de-r
VOir cit de la laitier-là: ’ ’

XXI.’-

dans l’aétion. Mais par rapport à nôtre une , a la Re-
ligion 8: a Dieu, fila perfuafion feule ne fait pas tou-
jours le bien , elle fait le mal. ces la-fource"& le’
principe du peché; car comme-Jasus-Cnnisr nour
l’a enfeigné , (a) de la perfualion , delta-dire, de lai
difpofition du cœur, partent tous les crimes, 8c ce qui
fOrt de l’homme, c’ell ce qui fou’illc- l’homme. C’el’t’

de quoy Antonin étoit très-perfuadé.
XVll. Co n’ejl [tu un m4! pour une pierre’qu’on 4’:

jouie d’être fartée en ou] On peut voir ce ui a cflé’
remarqué fur l’article xx. du Liv. un. au c’e la mê-"
me choie.

XX. de]! la faute d’un autre, ton devoir ejl le lai
tufier-là. La faute d’un autre ne fait’rien pour moy ,1
puis qu’e e ne peut me rendrg ignée-haut , fans que j’y;

cong’

in mais. 19v une. 7: a.»
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XXI. Toute ceffation d’aétion, de mouve-

ment 8c d’opinion , el’t une efpece de mort , 6c
ne fait pourtant aucun mal. Les différons âges ,
c’elt-â-dire les changemens qui arrivent dans
l’enfance , dans la jeuneffe , dans l’adolefcence

’ 6C dans la vieilleffe , (ont encore une mort.
.V a-t-il 1a defrterrible? Confidere après-

cela la.vie que tu as palféc fous ton ayeul , en-
fuite fous ta mere, 8C enfin fous tonperc 3 6c
en penfant à toutes les différentes ceffations 8c
changemens que tu as éprouvez dans tous ces
états, demande-toy a toy-même fi c’eft un fi
grand mal. Par une confequence évidente 8C
jufle, tu trouveras de même que le change-
ment ôc la ceffation de la vie entiere n’en fçau-

soient être un non plus. i XXII.
confente. Il faut donc la laifiër la , a moins que le
bien de la afocieté ne requiere qu’on la releve. &qu’on
la falfe connoitre. Mais il faut bien examiner aupa-

, ravant cette necefiité.
XXI. Les difierens figer, c’efl-i-dire, les changement

ui arrivent dans l’enfant: , dans la jeunefle.] Comme
e printemps cil la mort de l’hyver; l’ellé celle du

printemps; 8c l’hyver celle de l’efié; il en cit de mê-
me des faifons de la vie. Celle qui fuit cit la mort de
celle qui precede. L’enfance meurt quand nous en-
trons dans l’adolefcence. Celle-cy finit quand l’âge

, viril arrive; 8c la vieillelfe cit le dernier foupir de l’âge
parfait. Avez-vous fenti . comme dit faint Jerôme
dans uelqu’une de les Lettres , tous ces difi’erens paf-
fages ’un état à l’autre. Car c’ell proprement munir.
Pourquoy donc après avoir palle par tantde morts crin-
drions. nous la (lettriste:

un,
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XXII. Examine bien ton ef prit , celuy de

l’univers , 8C celuy de ton prochain. Le tien ,
pour le rendrejulte 5 celuy de l’univers , pour
te fouvenir de quel efprit tu fais partie 3 6C ce-
luy de ton prochain , pour connoître s’il agi-t
par raifon , 6C en même temps pour te dire fou-
vent à toy-même que c’eft ton parent.

XXIII. Comme tu es né pour remplir 8C
parfaire un même corps de focieté , toutes tes
aétions doivent de même être faites pour rem-
plir 8c arfaire une même vie civile. Toute
aétion onc qui ne fe rapporte pas ou de prés
ou de loin à cette fin , fepare 6c déchire ta vie ,
6c l’empêche d’être une 5 enfin elle el’t feditieu-

fe , comme celuy qui fait une fedition 8C une -

l revolte
XXll. Examine bien ton efprit , Celuy de 1’ univers,

0’ celuy de ton prochain] Cela répond aux trois de-
voirs qui lient l’homme. Le premier el’t envers Dieu,
le fecond envers luy-même, 8c le troifre’me envers

fon prochain. qXXlll. Comme tu es ne’ pour rem lir cr parfaire un
mon tores de focieté 1 Ce principe e admirable. Com-
me il’n’elt pas permis à un homme d’être feparé un

feul moment de la focieté, il ne luy efi pas permis non
plus de faire aucune aétion qui ne remplifie quelqu’un
ides devoirs de la vie civile. Toutes celles qu’il fait
Lhors de cette vû’e’ , 8: pour un autre fin, font no culemem
Linutiles ,mais criminelles, Gril en rendra com un jour
devant Dieu. Cela s’accorde parfaitement avec ce que Is-
sus-Crrlrrs’r nous dit: 3e vous derlure qu’au jour du ju-

..,gernent les hommes rendront rompre de toute: les paroles

inutiles qu’ils eurent dites. l

w - 5 1 * XXIV, l
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revolte dans un Etat, en rompant, autant qu’il
dépend de luy, fa concorde 5c fou harmonie.

XXIV. V eux-tu [Moab ce que fiant le: on
eupations des hommes P des querelles ô: desjeux
d’enfant. Et eux-mêmes quejbnr-zI: P des e-
fprits qui portent 8c promenent des cadavres,-
afin que l’on voye à l’œuil, &qu’on touche

à la mains, ce qu’Homere dit des morts qui
fe gâomenent dans les enfers;

XV.Regarde à la qualité de la forme , fe--

V n parerXXlV. Afin que l’an mye à l’ami! a galon tourbe
au main ce qu Homerc a (litiez mon: qui fi prame-l
mm dam le: Enfirs.] Tous les efforts inutiles quellon
a faits pour expliquer ce panage, me perfuadcnt qu’il
étoit fort obfcur, 8: j’ofe efperer qu’onfera content
de l’euplication que je luy ay donnée. Le feus en eft
parfaitement beau. Dans l’onzie’me Livre de l’Odyf-
fée Hornere décrit la defcente dlUlyfi’e dans les Enfers,
8: la converfation qu’il a avec les morts , 8c ce Livre
cit appelle par cette raifon dea. Cleft ce qui a
fourni cette belle idée a Antonin qui dit. que dans ce
monde les hommes ne font qu’une reprefentation , une

v image palpable de ce qui fe palle dans les Enfers. ley
comme n on ne voit que des ombres, avec cette diffè-
rence qu’icy on les touche, 8: que la on ne fçauroit les-
toucher. Avant Antonin Sophocle avoit dit dans fou
Ajax: 3; vois que nous tous qui vivons fur là nm,
un: ne me: que de: ambre: a" de: hantâmes mien
Mais l’ mpereur a ajouté beaucoup e fel à la peur
fée du Poëtc. g p . .

XXV. Regarde à la qualité de la 15mm] Il faut o-
u terle masque aux choies aufii bien qu’aux hommes

pour lesbien connaître; Or oter le maequmaux cho-

fa:
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pare-la de la matiClC , examine-la bien , 8C der
termine enfuite à peu près le temps ordinaire
de fa durée.

XXVI. Tu as fOuffertune infinité de maux
pour n’avoir pas voulu te contenter que ton;
efprit fit les choies pour lesquelles il a été ,
creé. Mais c’eft affez, nefaisplur la même chofe..

XXVII. Œand on te blâme, ou qu’on ce
hait , ou en fin qu’on s’oppofe à’ tes fentimens ,,

entre dansl’efprit de ces gens-là , penctre dans V
leur intention, &voy quels ils (ont, tu verras
en même-temps que quelque chofe qu’ils pen--
fent de toy,tu dois ne t’en pas chagriner 3 mais:
au contraire leur vouloir du bien, car ils font
naturellement tes amis. Et les Dieux mêmes
ontla bonté de leur donner, par les fonges 8C.
par les oracles, les fecours dont il: ont befoin

pour
l’es c’en confiderer leur forme reparément de leur mas
tiere; car c’efi ordinairement la forme qui nous ès

pouvante, ou qui nous ravit. . .XXVI. Tu a: [enfin un: infinité de maux pour”
n’avoir pl: voulu u commun] On peut dire que tous
nos maux viennent de cette caufe. p

XXVll. Et, la: Dieux minus ont la bonté de kW
damna] Puis que Dieu même qui cit plus offenfe’ que
toy ne aine pas d’avoir de la bonté pour les méchans,.
pourquoy refufcs-tu d’en avoir?

Par le: fange: a par le: oracles] l1 a efié déjr
parlé des ronges. Pour les oracles , il cit certain qu’An--
tonin y ajoûtpit beaucoup de foy , 8: fa fuperflitionv
penfa luy coûter un jour la .ruinedeifesafiàires dans un:

combat qu’il perdin. I xxvnn.
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pour parvenir à ce qu’ils iouhaitent avec tant
d’inquietude 6C d’empreiiemcnt.

XXVIII. Toutes les choies du mondene
font qu’un même cercle , qui en roulant rame-
ne les fiecles , 8c fait monter ce qui étoit rem-
pant, 8C deicendre ce qui étoit élevé. Il Faut
donc ou que l’intelligence univerielle a ’
,iur chaque choie , 8C cela étant il n’y a qu’a re-

cevoir ce qu’elle a determiné 5 ou qu’elle ait
donné une feule fois le mouvement par fa pro-
vidence, de que tout le relie arrive en conic-
quence de cette premiereiimpulfion, a: ait
toûjours la cauie marquée 5 ou enfin ce font les
atomes 8c le haiard qui gouvernent tout. S’il
y a un Dieu, tout va bien. Si tout depend
du haiard, n’en depends-tu pas aufii?

, 4 XXIX.. XXVIII. Il fiat dans ou que l’intelligent: unimrfelll
(fifi fun chaque chofi, me. on qu’elle ait donné une
feule fois le mouvement ] L’un n exclut as l’autre. Ils
font tous deux vrais, la providence a onné une fois
le mouvement, mais cela n’empêche pas qu’elle n’a-
giiie toûjours fur chaque choie, comme cela a cité

prouvé ailleurs. ,Sima depml du Infini . ne» 400115414 p4: ami]
Ce n’cfloit pas l’opinion d’Antonrn, mais il veut faire
Voir aux Epicuriens que ielon leurs principes même:
ils ne doivent ny murmurer, ny ie plaindre, puisqu:
le haiârd gouverne tout , il nous gouverne par con-
iequent nous-mêmes; or Il y a de ijufiice a: de
la folie a vouloir être icul exempt d’une loy genera-

ÊÇ a: Marielle, ’
XXXI.
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XXIX. La terre nous couvrira bien-tôt.

tous, 8: ie convertira en d’autres choies qui ie ’
convertiront eniuite en d’autres jusques à l’in-

fini. Tout homme qui confiderera bien ce flux
8C reflux de changemcns continuels, 8Ccette
rapidité avec laquelle toutes choies font em-
portées, ne pourra s’empêcher de mépriier
tout ce qui cit terrei’tre 8: mortel.

XXX. La cauie premiere de toutes choies
cit un torrent quientraîne tout , 6C qui ne s’ar-
rête jamais. I » ’

XXXI. (ne ces petits hommes qui ie pi-
quent d’être grands Politiques , 8C de traiter,
toutes les affaires iclon les maximes de la Phi- v
loiophieiont mépriiablcs! ce ne font que des
enfans. Mon ami, de quoy s’agit-il? Il s’a-
git de Faire ce que la Nature demande de toy.

e Tra-t

XXXI. que m Âetits homme: qui fa piquent (Un:
ârund: politiquera] ntonin veut s’empêcher icy de

v outrer dans le prcge de certains Sophiiles qui ie pi-
quant d’être grands Politiques 8: grands Philoiophes
tout eniemble , ie vantoient d’enieigner aux Princes.
l’art de regner 8: d’accorder la Politique avec les maxi-
mes de la Philoiophie. Cet empereur ie moque de -
ces vaines promefies 8: avec raifon. Tout la Politique
d’un bon Prince confine à faire ce que Dieu demande
de luy. S’il le fait,’la Philoiophie 8: la Politique font
d’accord, il n’en pas necefl’aire qu’il en içache davan-

tage. Ceux qui étudient fi fort les moyens de les ac-
tomer, cherchent bien plutôt à les brouiller pour jar.
mais , 8: a fortifier l’une aux dépends de l’autre.

N’at’:
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Travaille donc , fi tu le peux, 8c ne regarde
p’oint fi cela iera igû. N’attends point icy u-

ne Republique comme celle de Platon; mais-
commence , 6C quelque peu de progrès que
tu fafi’es’d’abord, ne penie pas que ce ioitpeu

de choie; car qui cit-ce qui pourra changer
entierement tontes les opinions des hommes? -
ê: fans ce changement , que peut-on attendre
d’eux qu’une obe’rflance forcée , 8C qu’une fer-

vitude

filmai: peint icy une Remarque comme tell: à
Phnom] Quand on ie moquoit de ces Sophiites dont
parle Antonin , 8: qu’on trairoit leur icience de vaine
8: de chimerique, ils avoient accoutumé d’alleguer en
leur faveur les Livres politiques de Platon , c’eit- a-di-
re, les Livres de la République .’ où ce Philoiophe ac-
corde d’une maniere merveilleuie la Politique avec la
Religion. Pour prévenir donc cette objeéiiOn , ce ir-
ge Empereur dit qu il ne faut pas eiperer de voir icy-
bas un Etat comme celuy que Platon décrit. Caril
n’y a que Dieu qui pût effectuer cette idée , les Prin-
ces n’ont pas ce pouvoir, puis qu’il ne dépend pasd’eux
de changer l’opinion des rhommes. Aufli Platon n’a-
t-il fait cette deicription que pour donner le modelle
parfait d’un gouvernement tres-juile, afin que tous les
Etats puilient fur ce portrait juger des vices 8: des ver-
tur deleur police. Que doit donc faire un Prince qui de’efi
pere de pouvoir porterles choies à cette perfection ? Il faut
qu’il fafi’e ce qui depend de luy, qu’ilobe’iITe à Dieu, 8:

qu’il luy Iaiiie le foin du relie.

Et fans u changement , que peut-(m attendre Jeux
u’une nidifiant: fir:e’t.] Ce paliage cit tres remarqr able.
es Princes ne peuvent attendre qu’une obe’ifl’ance ou

forcée ou interefiée de ceux qui n’ont pas lesiainesopi-
lions ,. c’en-adire , qui confondent le juiie 8: I’injullcàE
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vitude accompagnée de larmes 8C de ioupirs ?’
Va preientement 8: me parle d’ Alexandre , de .
Philippe, 8C de Demetrius Phalcreus. C’cit à
’eux à voir s’ils ont bien connuce que deman-
de la Nature univerielle, 8c s’ils ont profité de
ies leçons. Car s’ils n’ont eu qu’une gravité

aficftée comme des Rois de Theatre, per-
io une ne me condamne à les imiter. La Philo-
iophie agit d’une maniere modei’teôç fimple a

v . ne5: ne connoifl’cnt pas tous leurs devoirs. Aufiî Sacra;
-- -ubhna aubain. «ne du: un Ianmm- oh

te prouve CI! gueula- -.. .. .. un» un Ià ., q..- r.... inflruit, plus il obeït avec ioumifiion a ion Prince Ie-
- gitime. Quand il n’y auroit que ce ieul interêt, il cit
niiez grand pour devoir obliger les Princes à favoriier
lies Lettres qui font un des plus iolides appuis de leur gran-

eur.
Va prefenttment a me parle d’AIexnndre, de Phi-

lip;e, a de Demetriu: Phalereur.] C’étoientnlà les ex-
emples que ces Soplulies citoient comme de grands
hommes qui avoient içu toujours garder une certaine-

ravité avec les Peuples , 8: accorder la Politique avec
a Religion. Antonin ne veut pas approfondir cette

-matiere par le relpcél qu’il apout ces grands noms, ’11 ie
contente de dire que ces à eux à voir s’ils ont éte tels.
qu’ils ont voulu paroître, 8: fi Ierzrs-aftions ont répondu
à leur gravité; caria gravitépeut être fauiTe, au lieu que

lajuiiicc ne l’cfi hmm. g 1La palmai. agit d’une menine modefle v rmplz.]
Voila en deux mots le caraé’cere d’Antonin. l regar-
de l’orgueilleuie gravité comme la marque d’un Prince
qui fait ceder la Religion a la Politique; 8: au contrais
re il regarde-la fimplicité 8: la modei’ne comme le
veritable caraétere d’un Prince qui tient la Politique
humiliée fous la Religion. Il n’était donc as de l’o-

punas
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"ne me, porte donc point à une orgueilleuie

ravrte.
XXXII. Il Faut regarder d’enhaut ces mil-

lions de troupeaux , cette varieté infinie de ce-
remonies dans la Religion , ces difl’erentes na-
vigations dans la tempête 8: dans la bonace;
toutes les differences des choies quiiont , qui
arrivent, 8C qui paiient. Il faut confiderer suffi

. la vie de ceux qui ont vêcu avant nous , celle
de ceux qui vivront après , 8: celle des peuples
qui vivent. preientement dans les nations bar-
bares, 8: ie dire à icy-même: Combien y a-
t-il de gens dans le monde qui ne connement
pas même ton nom? combien y en aura-t-il
qui l’oublieront en peu de temps ? 8: parmi
ceux qui te connoifl’ent 8: qui te Ioüent pre-
ientement, combien s’en trouvera-t-il qui te
blâmeront bien-tôt P. Enfin , il faut ie periua-
der que ny la memoire de nôtre nom , ni la

- gloire, ni rien de tout ce qu’on voit icybas,
n’eil: dignede nos foins, ni de nôtre eitime.

XXX III.Soistranquille dans toutes les chfo-

- espinion de ceux qui fondement que les alliaires d’Etat ont
i des preceptes plus hardis , 8: que les regles dela Religion

y font ineptes 8: dangereui es.
XXXII. Il faut regarder d’onhuut ces million: de

troupeaux.] Car le moyen le plus ieur pour trouver tou-

.0.-

..r --

tesleschoies du monde petites 8: indignes de nôtre eitime. ’
c’el’rde les regarder comme d’un lieu élevé. On peut voir

l’article mir. du Liv. vu. .
mm.



                                                                     

Mure duroniu. L I v. IX. r y;
v ies qui viennent du dehors, 8: juite dans cel-

les quiviennent de toy. C’eltâdire ,dans tous
tes defirs 8:dans toutes tes alitions n’aye d’au-
z tre vûë que l’utilité du public; car voilà ce

qui cil: conforme à la nature. -
F XXXIV.Tu peux retrancher beaucoup de
v choies iuperfiuës qui te troublent, 8: qui con-.4

filtent toutes entieres dans ton opinion. ’ Et
le plus iur moyen de te mettre au large, c’efl:
de faire palier devant toy le monde entier

Comme en revûë, 8: fur. tout ton propre fie-
cle; de confiderer ieparément le changement
ioudain qui arrive à chaque choie en particu-
lier, 8: de penièr que tout le temps qui coule
’ depuis qu’elle cil: iorméejuiqu’à ce qu’elle ioit

, détruite,ei’c tres-court, 8: que comme celuy
” qui precede fa naifl’ance cil: infini, celuy qui

’ iuivra ia mort le fera de même.
XXXV. Tout ce que tu vois périra tres-

promptement. Ceux qui le verront périr, per- I
iroit bien-tôt eux-mêmes 5 8: celuy qui efi:’
mort dans une extrcme vieillell"e,iera bien-tôt-
égal à eWy qui cit mort fort jeune.

* XXXVI.
- XXXIII. C’ell à dire. dans tous ter defi’r: a dans

toute: ses aérions. Il explique ce que c’eli qu’eitre ju.
fie, les aâions cules ne iuifiient pas, files defirs n’y

répondent. . ’ -XXXV. Et celuy qui efl mort dans une extrême vieil-
lg’; fins bientôt e’gn à celuy qui oïl mort fort jeunt.]
g , 59ml; pallié sil; égal, 85 d’ailleurs un homme qui

r ’ aura
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XXXVI. Examine bien quel cit l’eiprit de

ces gens-là; quelles Occupationsils ont 5 quel-
les ion: les choies par leiquelles on peut attirer
leur amour 8: leurs reipeélrs. Enfin regarde
leurs ames toutes nués, 8: voyaque quand elles
prétendent fervir par leurs louanges, 8: nuire
par leurs iatires, c’eit une pure vanité.

XXXVII. La perte de vie n’eil: qu’un é-
. change. C’eit à cela que ie plaît la Nature u-

niverielle, qui fait tout fi bien 8: fi iagement.
Cela a été toujours 8: fera de même juiqu’â

l’infini. qu es-tu donc, toy qui dis que tout
a été mal dés le commencement 8: ira toû jours

mal de même? (boy! parmi tant de Dieux
dont

aura vécu mille ans ,feratoutaufiilongotempsmort,que
s’il étoit mort en nourrice.

XXXVI. Examine bien ne] efi l’ejprit de ces gens I).
’ utiles ottupmionr Il: on] i nous ne nous trompions pas
dans cet examen, nous nous moquerions de leurs mepns,
8: rougirions de leurs louanges.

C’efl une pure vanné] Il n’y a rien de plus vray que
cette decifion. Qu’il y a dans le monde de ces hommes
vains l

XXXVII. 944i e: tu dans toy qui dis que ou: a ejlt’
mal dé: le commeneememr] Antonin combat ici le
ientiment de ceux qui ioutenoient que le monde n’cll
que deiordre 8: que confufion , 8: qu’il ie gomme
ou huard. En ce à un ver de verre de dentier ainfi
d’une choie qui cil li fort au-delTus de luyPQuoy! il ïe cour
fiituë juge des ouvrages de la Nature univericllc qui l’a for-
mé, 8:il ie pretend plus parfait que ia cartieQucl aveu-
glement. 8: quelle temeritél -

4 au: mon me th En: (en in mi: au h mg
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dont tu crois que le monde cit rempli, il ne
s’en cit pas trouvé un ieul qui ait eu la force

l de corrigerce deiordre?8: le monde cit donc
condamné à être éternellement malheureux?

XXXVIII. La maticre de chaque choie
! n’eit que pourriture; de l’eau,de la poudre,

des os , de l’ordure. Le marbre n’eil: qu’un
’ calus dola terre; l’argent 8: l’or. n’en iont que

Â la lie..Les étoffes ne ion: que les excremens
ï des animaux; la pourpre n’el’c que le iang d’un

ï coquillage; 8: ainfi du. relie. Ta vie même
tell quelque choiede pareil; elle vient de n 8:
’ .clle y retourne.

Ï V ’ XXXIX.
de e]! rempli] Quoy que les Stoïciens crûfient un ieul
Dieu createur 8: maître de toutes choies. ils ne Iaii.
ioient pas d’établir plufieurs Divinités inférieures plus ou
moins parfaites ielon que l’eiprit du premier être leur étoit

2 plus ou moins communiqué. I A
Et le monde ejl donc condamné à être éternellement

,nallzeureuxè] Cela ne içauroit être. Dieu ne peut a-
voir n’en creé dans la vûë de le rendre malheureux.
Ainfi la malediétion tombée fur le monde n’cll pas] ou-
vrage de Dieu; mais ce qu’Antonin n’a pas connu,
elle cil l’ouvrage du peché :.car le monde entier cil:
fujet au Démon; 8: bien loin que Dieu ait voulu dam-
ner le monde, il ne s’en fait homme que pour 1c fan.

ver.
XXXVIII. La matiere de chaque choie n’efl que pour.

riflera] Voicy un exemple de ces examens qu’Antonin
veut qu’on faiie pour apprendre a merricr tout ce qui cit

pendable 8: mortel. .-Ta vie mlme a]! quelque chefe de harem] Elle ne
Sieur que sa la ennuient a; sîcntrmcnt..sue in; 01:
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XX XIX. C’ei’c.avoir allez vécu dans la mi-

fere, dans les lamentationsëc dans les grima-
cesQl’efiz-ce qui te trouble? que trouves-tu là
de nouveau? qu’efi-ce qui t’épouvente? Ell-

e: lai-orme? regarde-la. Fil-ce la matiere?
examine-la. Il n’y a rien au delà de ces deux
choies. Sois donc deformais plus fimplc , plus
équitable 6c plus complaifant envers lesDieux.

IX’L. Voir ce monde cent années ou ne le
Voir que trois, tout cela cil é al.

Ï XLI; S’il a peché, le mal et en luy. Mais
peut-être n’a-t-il pas peché. c

iXLIl. Ou tout ce qui arrive part d’une mê-
me fource intelligente, 8: arrive également
pour tout le corps; 8C ainfi il ne faut pas qu’u-
ne partie le plaigne d’une chofe qui cil delti-

née

Corruption,& ne finit que parla con-aptien: Comment
cil-on donc attaché à une choie corrompuë.

’ XLI. S’il a jubé , le mal a]! en luy, mai: tua-ha
n’a-Ml pas jucha] Il cit’fi diflîcile de juger [finement
des aélions de nôtre prochain, que le plus leur ell de
n’en point juger du tout, de peur que nous n’en faf-

i fions des jugemens temeraires. C’efi pourquoy Nôtre
. Seigneur nous dit :v (a) Ne jugez. point, afin ne vous

m [oyez point (me. Pourquoy juges-tu ton rere qUi
en peut-être pus innocent que toy ? (b) Celui qui
juge [on fine, médit de la luy, a juge la loi. Si
ton frete a mal fait 5 il n’a fait mal qu’a luy-même.
Mais peut être n’a t-il pas mal fait. Attends donc le
jugement de Dieu qui nous jugera tous felon nos œu-
ms.

- V XLll.[a)vMatth.7.x. (b) Jacq.4. Il:

And-.-
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néepour le tout, 8c non pas pour elle feule;
ou tout fe fait ar le concours fortuit des ato-
mes , 8C le mon e n’efi qu’un mélange 8C qu’u-

ncdiflîpation. De quoy t’étonnes tu donc? 6C

pourquoy dis-tu à ton efprit 3 tues mort, tu
es perdu? Ef’c-cc donc luy qui man ; qui

boit, qui fefâche, qui rit, 8C qui ait tou-
tes les autres fonctions corporelles? ’

XLIII. Ou les Dieux ne peuvent rien , ou
ils peuvent quelque ’chofe. ’ S’ils ne peuVent

rien , pourquoy les pries-tu? 8C s’ils peuvent
quelque chofe, au lieu de les prier qu’un tel
accident arriveou n’arrive pas, pourquoy ne
les pries-tu pas plütôt de te faire la gracede ne

k craindre rien , de ne defirer rien ,r de ne t’aflli-
er de rien? Car fi les Dieux peuvent aider

Feshommes , ils peuvent fur-tout les aider en
cela. Tu me diras peut-être qu’ils ont mis-tout

l celaXLll. Et pourquoy dis-ru à un efprit, tu a: mon.
tu a: perdu? Eji-n dom: luy qui mange, qui boit, et]
Quand nous ditons, je fui: tridi! , nous ne pouvons le
dire qu’à nôtre efprit. puis que le corps ne peut point.
Or cette plainte cil ridicule , car nôtre efprit étant
immateriel, il ne peut perir par confequent. 8C com-
me il ne fubfifie pas par le concours fortuit des ato-
mes, il ne le détruit pas non plus par leur desunionl
8c par leur derangement. Ce raifonnemcnt d’Artonin
el’t vray au fond . mais c’efl une de ces refiles qui cz-

- cedent nôtre ufage, ce font de ces Mime: élevée: de la
philojbphie fur le: quelle: aucun être humain ne f: peut

"fait.
Ion» H. s . T p XLIll.



                                                                     

[5:8 Refexiaus Morale: de 1’339).
cela. en ton pouvoir. Ne ferois-tu donc px
beaucoup mieux de te; fervir avec une entier:
liberté de ce quidépend uniquement de toy,
que de te tant tourmenter pour ce qui n’en dé-
rpend point , 8: que de le defirer dansla fervi-
tude 8C dans la bailefi’e? Mais qui t’a dit que
les Dieux ne nous feeourent pas dans lescho-
(ès qui font en nôtre pouvoir? commence
feulement à faire de ces fortes de prieres 8: tu
verras. Celuy-cy prie qu’il puiiïe obtenir-des
faveurs de fa maîtreil’e 3 &toy prie de n’avoir

jamais de pareils deiirs. Celuy-là demande

i d’être
XLlll. Et qua de la defirer du»: la firvirudga- du";

la 6a]]"cj]e ] Car on cil efclave de tout ce qu’on defire,
ou que l’on craint.

Mai: qui t’a dit que le: Dieux ne mon: [amurent [au
dans la: chafis qui fin! en nô": pouvoir? Ce paiïage cil
fort beau. Antonin y recourroit 8c avoué clairement
que quoy que Dieu en nous donnant le libre arbitre
nous ait donné le moyen de faire le bien, il ne laifi’e
pas de nous fecourir en’cote pour nous porter à le fait
te, a: ce nôuveau recours ne détruit nullement nôtre
liberté. Car c’cf’c par la douceur de l’es infpirations
efiicaces qu’il determine nôtre cœur fans luy impala
de nccelîité , 8c en luy [aillant toujours la liberté du

choix. . , KCommence feulement ri faire de ces fortes de prieras a
au varan] Antonin a bien connu que Dieu ne pou-
voit pas refufer ce bon efprit à ceux qui le luy demain
(leur. Et c’eit ce que Nôtre Seigneur nous dit (a) A un»
bien flur farte mifim pâtre "en ai cf! au Cid vous d’un"!
fini! [lm bon efprit quand vous luy (Macadam?

(a) Luc, u. 13.
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d’être défait d’une telle choie; 8C toy deman-
de de n’avoir as beloin d’en être défait. Un

.autreque fon - lsne menue point; 8C toy prie
de ne pas craindre qu’il meure. En’un me):
.tourneainfi toutes te3prieres, Et tu en verras

le fruit. ’XLIV. Epicure dit en quelque endroit:
Dans me: maladies je n’entretenois nullement
de mon me) aux qui me venoient voir, (9’111
n’avoir pain-t avec aux de ce: [anvcrfatiam de
malade. 5 mais je pafibirjes journée: à (ÜJÆOIH’ÎT

derprmcipes de: rhajèr, Üjùr-taut, à prouver
4 que l’aime en participant aux douleurs du corps,

peut confèruer firtranquilliie’ Ü fi maintenir
t dans la poflèflion defon ruerimble bien. En me
le; mettant entre le: main: de: Medecim, je. ne

leur donnois par lieu de s’enorgueillir comme fi

I (étoitx.

XLlV. Et à n’avais point avec prix (le ce: ronwrftï
«in»: de minier] il n’y a rien de plus ordinaire au:
ommes que le défaut qu’Epicure condamne icy.

Dans les moindres maladies ils ne (çavent parler que
de leur mal, ils en (ont li Frapez qu’ils en parlent’

. même fort long-temps après leur guerifon. Quelle
foibleile, arc-quelle ignorance! Si ces converfatiOiis de

I malade paroilToie’nt melTCantes 8c indignes à lipicure,’
que ne doivent elles point paraître à, un Chrétien f?

En me marrant entre le: main: des .Medecim je «a
leur donnais pas lieu de s’enorgueillir.] Ces paroles
font plus precieufes que l’or. Elles nous apprennent a
corriger un abus qui. n’eil que trop. ordinaire L’amour
flemefurée que nous avons pour la vie fait tout l’or-

. . - T z. gueil
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jetoit une ohofe bien confiderable que de me re-
fdonner la fienté. Et en ce temps-là même, je
pajois ma vie doucement Ü heureufement. Fais
Çdonc comme luy, 8C dans les maladies 8c dans
.tous les autres accidens , que rien ne te feparc
jamais de la Philofophie, 8C ne t’amufe point
àdifcourir avec les fors , niavec les Phyficiens.
C’eft une regle commune à tous les mène?!

I ,8: à tous les arts, qu’il ne faut s’attacher qu’àce

qu’un Fait, 8c à l’inflrument avec lequel on le

fait.
A XLV. (luand quelqu’unt’a offenfé parioit :1

impudence, demande toy à toy-même: Se U
eut-il faire que dans le monde il n’y ait point

d’impudens ? Non, cela nele peut. Ne deman-
de donc point l’impoflible. Celuy qui t’a
pfienfé si]: du nombre de ces impatiens qui

I l p doivent’gueil des Medccins. Nous les regardons comme des
l Dieux 8c comme fi nôtre faintdependoit uniquement de

leurs remedes. N’efiimons nôtre fauté que ce qu’elle vaut, t
’ nous rabattons beaucoup du refpecÎt que nous avons pour
la M edicine.

Et ne t’amufe point à difimurir avec le: [on . ny ne: le:
Phyfieiena] Car les uns 8c les autres t’enl’eigneront à
rapporter tout au corps.

Qu’il ne faut s’attacher qu’à ce qu’on fiait. cr
Tinflrmmnt avec lequel on le fuira] C’eil à nous à v0"
fi nous fommes en ce monde pour chercher la famédu
corps , ou celle de l’aine. Cette recherche cil bien-rot filtr-
ll ne Faut plus qu’agir conformement aux viles quç q
nous devons avoir , 8: à la fin qui nous cil propofe’e ; l
nous fervir des moyens qui feul peuvent nous y tu"

v rvenir. .Pa XI) .
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doivent être necefl’airement dans «le monde.-

: Penfe de même lur un fourbe,- fur un perfi- -
de, à: fur tout autre homme qui aura peché’
A. de quelque maniere que ce foit. Car dés le
:2 moment que-tu te louviendms qu’ileft inti
:; poilible qu’il n’y ait pas dans le’monde de cet-

g te race de gens tu trouveras en toy plus dew
; faeihtéà les liippotter chacun en particulier;
q; Ileli aufli ries-utile de rechercher d’abord
v; quelle vertu la nature a donné pour l’omofer"

aun tel vice; Car elle n’a pas manqué d’en

:5 donner une contre chaque vice comme une”
efpecede contrepoifon. Parexemple,- contre’

la cruauté elle a donnela douceur,- &contre
un aurre venin un autre antidote. Enfin il

-. dépend de toy de montrer le bon chemin à

’v pouvoir être combattu.

u celuy qui s’égare: or tout homme qui peche
g s’égareôCs’éloigne de [on but. Et quoy t’a-r

vaudoue ofi’enlé? Si tuyprensbien garde, tu
trouï

XLV. Qu’il :fl impoflôle qu’il n’q attifa: danr’lé’

Il Monde de cette rate de gnian] Puis que le mondea ét
allu’etti au Demon par le peché , il cil im poflible qu’il n’y’ ’

1 ait es médians. C’eil pourquoy’faint Paul dit (a) que li A
on ne vouloit pas vivre avec ces fortes de gensilfaudroit
.7 fortirdu monde.

Quelle 1;":qu nitrurez: donné pour l’opprfer à un tel vice ]A Î

Ce panage cil beau. Comme il n’y a point de mal u’i’
I n’yaitun bienqui luy’reponde, &quiluyfoitoppof , i
l y a de même une venu oppofe’e à chaque vice. Car

un vice qui n’auroit pas fa vertu contraire demeureroit!

T 3p I G,èfivl .
(a) r Cor. 5. to.



                                                                     

16; Reflàxion: Minuit: de I’Emp; .
trouveras u’aucun de ceux contre ui tu te ’ l. . qmets fi fort en colere, n’a rien fait qui paillè-
rendre ton ame moins parfaite qu’elle n’efl.
C’efl pourtant; en cela que comme tout le tort
8C tout le mal qu’on te peut faire. Dlailleurs
quÎy a-t-il là de mauvaisôtd’én’ange 5 qu’un

ignorant fafie les alitions d”un ignorant? Ne
dois-tu pas plûtôt te plaindre de toy-mêmede
ce que tu n’aspas prevû , 8: que tu ne t’es pas-
nuendu qu’une tel feroit ce qu’il a fait? car la
raifon t’a louvent donné lieu de penfer que.
vray-femblablement il feroit une telle faute.
Cependant tu l’as oublié, 8: tu es furpris qu’il
l’ait faire. Sur toutes chofcs quand tu te plain-
dras d’un ingrat 8c d’un perfide ,. ne t’en prem
qu’à toy-v même , car c’eft manifei’cement t1

faute, foit d’avoir crû qu’un homme ainfi dif-
pofé te garderoit le feeret 3- fait ,. quand tu a:
fait un plaifir, de ne l’avoir pas fait liberale-

l ment ,- fans en attendre aucune reconnoiffance,
8C de n’avoir pas recueilli tout le fruit de ton
a&i0n , dans le momens même de l’aâion.
Carque veux-tu davantage? N’as-tu pas fait
du bienàun homme? cela ne te fufiit-il pas?

q &en Pailant ce qui ef’c felon la nature, deman-
i des-tu d’enétre recompenfé? C’efi comme fi
d’œuildemandoitd’être payé parce qu’il voit,

ô:

I ’Ç’:fl comme fi Tamil demandoit d’un payé pas:
avenir.) Saint lexème. dit fort. bien que comme

l . tousx
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a. &lespieds parcequ’ils marchent. Car com-
, me Ces membres font faits pour cela , 8c qu’en-
rempliflant leurs fonétions ils ontvtout cequi
:2; leur cit propre; de même l’homme cil: né
Ç. pourfaire du bien, 8c toutes lespfois qu’il cil:
3; dans cet exercice , ou qu’il fait quelque choie
[ç d’utile à lafocieté, il accomplit les Conditions

Tous lesquelles il efl au monde, 6c il a ce qui:
luy convient.

tous les m enflures du corpsifervent à leurs dépens fans mais
te incurie recompenfe , nous qui fommes m embrcs dlunl

1:; mut’bien plus confidemble , nous devons fate de même;
. &fervirpourrien.

g "A

a
v

LIVRE DIXIE’AIE.

Ï- k Oname! quand feras-tu donc Bonne;
fimple, Ian: mélange 6c fans fard?

(baud feras-tu plus vifible 8c plus aifée à con-
noître que le corps qui tieiivironne? (1mm.

v e ’ V " ’ goûte-f i
I la Udnd’fmu tu plia wifi): a plu: aife’a à cannois

r tu que le corps qui t-environne.] L’ame peut’
être plus vifible 8: plus ailée à connoître que le corps-,-
Pulquu’elle efl un être immortel 8c permanent , qui-
? change jamais quant à fa fubllance. 8c qui peut
sattacher à la vente éternelle qui cil Dieu; au lieu
que le corps ell changeant, à: que la vie eii non feules
nient pallagere , mais empruntée. L’ame donc devient.
Vifible quand elle fait fes fumerions , qu’elle agit cono
fermement son origine, 8: qu’elle s’attache à cette
forme primitive, comme dite Platon, à: à ce modele

’11 4, pariait:
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oûteras-tu lesldouceurs qu’on trouve à avoir
ela bienveillance ô: de l’aflèétion pour tous

les hommes 3 Quand feras-tu pleine de toy-.
même 8: riche de res propres biens P and
renonceras tu à ces folles cupidités ô: à ces
vains defirs qui te font fouhaiter des creatures
animées, ou inanimées, pour contenter tes pas-
fions 3 du temps pour en joüir davantage 5 des
lieux 8C des pais mieux fituez 3 unair plus pur;
8C des hommes plus Tociables P (band feras-tu
plainement Fatisfaite de ton état !’ Chianti trou-

veras-tu ton plaifir dans toutes les choies qui
n’arrivent ? Quand feras-tu perfuadée que tu»

, as tout en toy? que tout va bien pour toy? que
tout ce que tu as vient des Dieux 5 que ce qui
leur plaît t’ell bon 3’ 8C que tout ce qu’ils t’en-

voyent tend à laconfervation de cet être tres-
parfait, tres-bon , infiniment jufie , infiniment

parfaitôzimmuable detoutes choies. Autrement elle et!
obfcure . 86 fi fort confonduë avecle corps 8g avecles fens
qu’on ne fçauroit-la reconnoître.L’ame a en cela le même
avantage quw Dieu qui par fes opemions efl devenu plus
vifible que le monde même

Que tu a: tout en toy ] .L’ame a tout en foy quand
elle cil bien" unie à Dieu 8c bien remplie de ion

amour. . ’Tend à la converfistian de ut être tout puffin] On
peut voir le qui a été remarqué furl’article vu. du

1v. v. Il entretient la prafieritl a la filicite’ de Dieu
mime. a? contribu’e’ à la parfiflion; a li on Paf: dira,
à la. duré: mémo de celuy qui gouverna sur. 1L

m».
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Beau, qui produit; qui comprend, qui env
vironne , 8C qui embrafie toutes choies , 8C qui ,-
quand elles fe diffolvent ô. fe feparent, les’re--
çoit en luy pour en produire de nouvelles 8C
toutes femblables. Enfin, quand feras-tu fi»
bien d’accord 8C fi bien unie avec les hommes
&avec les Dieux que vivant avec eux fous lesï
mêmes loix , 8C comme fous la même police,
tu ne punies plus ni te plaindre d’eux, ni leur’
donner lieu de condamner ta conduite? i

Il. Regarde bien ce que, demande ta matu-r
’ re, comme fi tu étois gouverné parla nature
V feule, 8K le fais fi la nature de l’animal n’en’

cit point bleflëe. Regarde enfuite ce que de-t
mande lanatuiede l’animal, 8C ne te le refufe’
point à moins que cela ne lbit contraire à la-
nature de l’animalraifonnable’. Car qui’dit av
nimal raifonnable dit politique , c’ei’c-à-dire né! ’

pour la focieté. Si tu obferves bien ces reglesp

ne te mets en peine de rien. n r
III. Outu peux [upporter ce qui t’arrive,

ou tu ne le peux pas; Si tu le peux’ , ne’t’enr

faehc point, mais fupportede. Si tu ne le peux;

,’

v Il. Regarde bien" que demande M narrée, rommt’
fins étois gouverné par la Nature [MIL] C’ef’r une ex:
cellente regle pour apprendre à dillin’guerles choies per-"
mifes d’aveclespchofcs défendues; il n’y-a rien de clé-I
fendu qIIe ce qui blelïe la’narure de l’animal ,.ou icelle:
del’animal raifonnableïout le refle cil lcgitime 8: permis:

Il s) .1114.
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pas, ne t’en fâche pas non plus , car en tacon-
fumant il fe coniumera aufli; Souviens-toy

rpourtant qu’il el’t en ton pouvoir de fouErir
tout ce qu’il dépend de ton opinion de te ren-I
tire fupportable, en te periuadant que c’eil
interei’c ou ton devoir qui le veulent ainfi.
k IV.. and quelqu’un peché, enfeigne-le
doucement, 8c. luy remontre la faute. Et (i
tu ne lepeux faire , n’aceufe que toy-même,
ou plûtôt ne t’accufe point.

V. Tout ce qui t’arrive t’étoit preparé dés

l’éternité. L’enchaînement fatal des caufes en-

filantdés le commencement des fiecles la tra«
fine de ta vie y a joint 6C mêlé ces accidens.

. t VI. 041e ce (oit les atomesoulanature, il
fiut d’abord pofer que je fuis une partie de ce
tout que la nature gouverne 5 8C enfuite que
je fuis lié naturellement avec les autres parties
«(le même efpece.. Etant bien perfuadé de ces

ven-

( 1H. Car en te confirmant il fa confiture" "fil Ces
fioit-li une des plus grandes confolations des ayens
dans les grandes douleurs d’efpererqu’elles feroient cour-
tes. Les Chrétiens en ont de plus folicles: car Ils font
affurés que les maux de cette vie leur produiront une
gloire qui ne finira jamais. ’

au: ton immjl ou un mon] C’eil plutôt l’un
a; l’autre.

-1V.. Ou flûtât ne [dans]; point] Car le [accès ne
déplend point de toy.

I. au: ce oit les atomes ou la nature] C’efl--
aune. ,ou le ha Id.,9u la patricienne.

sur
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a Îver’ités y je ne pourray jamaisprendre (En mau-

vaife part rien de ce qui me fera diilIribué par
un tout dont je fais partie: car il n’eil pas pos-
fible qu’une chofe foi’t mauvaile pour une par-*

«tic, quand elle cil bonne pour le touts En
ce tout ne eut rien avoir en foy qui ne luy
(oit utile. ’efl: un avantage qui cit commun
à toutes les natures. Mais la nature de l’uniu’

’, a, vers a de plus’ce privilege, qu’aucunecaufe est--

terieure’ ne eut la forcer à rien produire quii
luy (oit nui ible; Cette premiere verne, que.
je luis une partie de ce mut , me fera acquiefcet i
à tous les accidens qui m’arriveront dans la
fuite," ôtlafeconde, que je fuislié naturelle-l
ment avec les parties de même efpece , me porv
tera à ne rien faire qui ne foit utile’à la focieté ,-

If’,’ à avoir Itoûjours devant les yeux ces autresï

:1: parties 5. à rapporter à leur utilite toutes mes
"4 aétions 6C tous mes deflëins , 8C a éviter tout ce ’

quipourroit’ leur être contraire. Pendant que]
e je feray dans cette difpofition , il faut neceflai-"

rbrnent’que ma vie foi: heüreufe’, comme tu?

conçois que feroit celle d’un bourgeois , qui!
rapporteroit tomes les aétiom au bien de les;
ConcitOiens , 8c qui recevroit debqn cœur"
touthce que (avilie luy. départiroitu .

’ VU...
Mais la nature" de r Uni’vïrs" (de plus ce prhtîlege’Jl

Car il n’y a rien hors de la nature delUnivers, &tout:

eft-fousfa dependance.-n , A .. T. 6-!) . 51’111
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* VII. Toutes les parties de cet universqui
[ont renfermées dans les efpaces du monde
doivent neceflàirement périr. C’eft-à-dire s’al-

tererëcfe changer. Si c’efl un mal pour elles
’ 8c un mal inévitable, la condition de cet uni-
vers eft donc bien malheureufe, que toutes
les parties [oient defiinées à périr 8C à changer

en mille façons. La nature a-t-elle donc vou-
lu procurer ce mal à toutes les parties, 8C Fai-
re qu’elles ne fuirent pas feulement fujettes au
mal; mais, ce qui cil: bien pis , qu’elles ne
pûffent jamais l’éviter? Ou les a-t-elle faites
ainfi par mégarde St fans le fçavoir? l’un 8:
liautre font également incroyables. (lm fi
lamant la la Nature on s’avife de dire que tou-

tes

VIL Toute: la partit: de m arrivera] Toutes les
parties du monde font faites pour peur, foit que la
nature univerfelle les ait’condamne’es a Cela , ou qu’eL

. les y tendent d’elles mêmes par la feule lOy de leur
naifl’ance. Lequel des deux qui fait ’vny, la mort ne
peut être un mal . 8: il cil ridicule de le plaindre; car
d’un côté la Nature ne fçauroit avoir tait le monde
pour le rendre malheureux, 8c de l’autre la diffolution
des êtres ne leur efl pas plus contraire . n’y plus nuifible,que
leuraffcniblage 8: que leur union’. puis qu’ils ne fontque
retourner dansileurs premiers principes . 8: que ce que
nous appellons perir n’en proprement que changer. C’efl
le feus de cet article.

C’efl-i-dire s’aitrrer 0’ fi chaman]; Car" rien ne
peut le reduire a rien.- Ainfi rien ne petit dans le mon-
de.- La naifiânce.ôt la mort ne font que des change-
meus»

Çnmu.

l

t
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tes (es parties font nées pour une telle fin , n’efl«

ce pas une choie bien ridicule que dans le mé-
me temps qu’on foûtient que les parties de l’u-r

nivers (ont nés pour le changement , on ne
lame pas d’en être furpris 8: de s’en fâcher-
comme fi cela étoit contraire à la Nature 3 fur-l
tout chaque choie retournant par la diffolu-
tion dans les mêmes principes d’où elle atiré
fou être. Car la diflblution n’efl,ou qu’une dis-I
fipation des élemens qui l’ont compofée ; ou:
qu’un changement par le quel ce que nôtre
corpsa de folide le change en terre, 8C ce qu’il
a de fpiritueux fe change en air , de’forte ue’
tout retourne fous les ordres 8C en la difpofi--
eion de cet univers, foit qu’il doive perir par
un embrafement general après une certaine re-
volution de fiecles; ou qu’il ne fade jamais que. i

(c .

Comma fi cela était contraire à la nanan] Car une
même chofe peut être en même temps, 8c felon lana-

turc 8t Contre la nature. .. Ou que)" diÆfatian des élemens.] Si tout le fait par.

le concours des atomes. 4Soit qu’il doive perir par un emârafemem germai auris-
du: termine rew’ution de ferler; ou qu’il.] Les Philo.
fophes de l’Academie ô: du Portique ayant lu appa-
remment dans les Livres Saints que le feu confumeroit
le monde, 8c qu’il y auroit enfuite de nouveaux Cieux’
8: une nouvelle terre, se ne comprenant pas les fuites
merveilleufes de ces ventés , les ont expliquées à leur
fantaifie. Les uns fe font imaginez que le monde aptes
s’être renouvelle plufieurs foisïpar le feu en feroit enfin"
confume’;.8c les autres , quille renouvelleroit éter-

fl’. 7- nellement:
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ferenouveller par des changemens continuels:
Quand je te parle de ce que tu as de folideôc
de fpiritueux, ne t’imagine pas que cefoitce
que tuas eu à ta naiiTance 3 l’un ô: l’autre ne
font que d’hier ou d’avanthier par le moyen-
des alimens que tu as pris 8C de l’air que tu as-
.refpiré. C’efl ce que tu reçois de jour en jour-
qui fe change, ée non pas ce que ta mere t’a:
donné. Et quand on fuppoferoit même que
ce que tu as reçu de ta mere 8c qui t’a fait ce

que *

richement de la même manieur, a: qu’aprés chaque?
embtafement; qu’ils regardoient comme un embrafe-
ment expiatoire, ielon ce mot d’lfaïe qui dit à Babylon
ne toute noirciede pechez, (a) flubes tardons ignis,
[de [taper ces, hi tibi erunt-auxili0-, Tu a: des surfions
de fiu,.aÆed:-tay defliu , il: te ferourrom, les n âmes
choies reviendroient comme auparavant. Que Socra-
te par exemple refufciteroit . &qu’il feroit acculé par
Anytus-ôc par Melitus , 8: condamné par les mêmes-
Ju es. Voilà quelle étoit l’idée que leur avoit donné
la oétrine de la refurrçâiondes morts. qu’ils avoient mal

conçûè’. A ’, Ne t’imagine par que te fifi: ce que fil a: en à en un]:
fines, la» a l’autre ne foulque d’bier c7 d avanthier.]
Car tout ce que nous avons de materiel en nous s’écou-
le continuellement , 8: fait place à la nouvelle matiere’
qui vient continuerszfoutenirnôtre être , de forte que le
corps que nous avions hier n’en pasceluy que nous avons

aujourd’huy. q e e.Et quand en fuppoferoit, même que ce que tu a: m5
de t4 niera] Comme cette opinion que nous n’avons
plus le même corps que nous avions en nailTant paroir
d’abord dure a: incroyable, Antonin veut bien luppo-

m.(a), Ian-47.118,»
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que tu es, cil: mêlé 8c confondu avec ce que
mastiréde la nourriture 8C de la refpiration, ’
cela ne detruiroit pas ce que je viens de dire ,
qui demeure confiamment vray.. -

rVIII. Chianti tu te feras une fois donnéle
nom de bon, de modefte, deveritable, de
prudent, de complaifant,» &de magnanime,.
prensbien garde’de ne les pas changer. Et fi
par malheur tu venois à les perdre, tâchede-
les recouvrer auvplûtôt. Mais louvions-toy
que celuy de prudent t’avertit que tu dois-

fer le contraire , parce que cette fuppofition ne détruit
en aucune maniere les verite’s qu’il vient d’enfeignern
Gar quoy que nous ayons encore le même corps que.
nôtre mere nous a donné, il fera toujours vray de did-
te qu’il ne fubfil’te’que par le changement de la nou-
velle matiere qui s’ajoute tous les jours à la premiere,
8e que l’une 8c l’autre feront enfin alterées 8c changées,.

par la mort qui les reduira dans leurs premiers minci--
pes. C’efl a mon avis le feus de ce pallage qui étoit.

. allez obfcur.
Vlll. Quand tu te ["41 une fiai: donné le nom de’

ban (a de modifia] il y a une terrible contradiction.
dans les hommes. Il dépend d’eux de prendre julie-
ment les plus grands noms 8: de les conferver ,’ 8: ils n’en à
veulent. rien faire. Il ne depend pas d’eux d’obliger
lCSautresàlesleurdonner, 8e quandilslepourroient, ce”
ne feroit pas une marque fente qu’ils les enflent, ou
qu’ils les mentallent , à: c’el’t ce qu’ils pourfuivent avec o-

piniâtreté. . r
Mai: fariniers: toy que celuy de prudent huerait] ’

Car les noms ne font tien, fi on n’a en foy les choies -

qu’üsfigpificntg. p avec
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vt’appliquer ferieufement 8c fans relâche à cour
noître chaque chofe par toyamême 5V quecca
luy de complaifantt’engage à recevoir de bon
cœur ce qu’il plaît à la Nature univerfelle de
t’envoyer; 8C que celuyde magnanime t’obli-

ge à élever ton efprit au dans de tous les
mouvemens dela chair, 8C à méprifer la gloi-
re , la mort 8C toutes les autres chofes fembla-
bles. Si tu conlerves donc ces beaux noms
fans tefoucicr que les autres te les donnent, tu
feras un autre homme, &tu mener-as uneau-
tre vie, car de vouloir êtrç encore tel que tu
as été jusques 1cy, 8c de te lainer-encore dé-
chirerôc traîner par les mêmes foins , cela cit
d’un hommelâche, trop attaché à’la vie, 8c

entierement femblable à ces miferables qui
combattent contre les bêtes, 8c qui à demi-
mangez 8C tout couverts de fangôc de blefTu-
res demandent d’être refervez au lendemain.
pour être encore expofezauxmêmes dents 8C
aux mêmes ongles. Tâche donc de parvenir
âcc peu de noms, 8C quand tu ’y feras parve-
nu, tâche de t’y maintenir comme fi tu étois

’ transporté dans les isles des Bienheureux. QIC
fi tu t’aperçois que tu ne puilTes pas les garder
Vous , retire-toy dans quelque coin que tu puèr-

. h t aau; fi tu t’aprfoir qu: tu ne purifias pas les confer-
certain, retire t’y dans quelque coin que tu puifle: lé.

finirai], C’cit contre-ceux qui ne pouvant pas avoir

- ’ toutesi
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res défendre, ou fors même du monde entie-
rement fans te fâcher, avec un efprit de fîm-
plicité, de liberté 6c de modei’rie; 8C ravi de
pouvoir au moins faire cettebonne a&ion dans
la vie,qued’en fortir courageufemenn Mail
agui t’aidera’ le plusàretenir tous ces noms,
c e de te fouvenir des Dieux, 8C de penfer
qu’ils ne’vculent pas que les hommes’les fia-

œnt, mais qu’ils leur refTemblent, 8c qu’ils
Patient ce qui cil de l’homme, comme le fi-
guier fait ce qui ePc du figuier; le chien. ce qui
cit du chien 5 ôtl’abeill’e ce qui cil de l’abeille.

i 1X. La comedie du monde, la guerre,la

». frayeur
toutes les vertus enfcmBlc Te dépitent 8cv n’en veulent
aucune. Il n’y a pas de plus grande erreur , les vertus*
naiiTent les unes des autres, 8c nôtre perfeâion ne s’ac: r

complit que par degrés. qEt de pcnfir qu’il: ne veulent pas que le: homme!
le: fluent , mais qu’il: leur reffemblmt.] Il n’y arien de
mieux dit ; tinter Dieu c’efi luy offrir des facrifices,
chanter fes louanges, 8: luy demander pardon de l’es
taures fans fe corriger. Car c’efi traiter Dieu comme
un enfant qu’on veut amurer par de taux femblans 8C
par de belles paroles. Pour plaire à Dieu il tautluy reflem-
gals: être (a) transfiwme’ en fon image , comme dit faim

au a nIX. La amadis du monde, l’a guerre , la fiayeur.]
Une feule de ces chofes fufiir pour nous faire perdre-
Dieu,quand nous ne fommes pas étroitement uni avec luy.
Mais quand cette union eft parfaite (b) nm ne gamma:
[apurer defim amaur,ny la margay la Ivre,.ny lcsAngrs,nyL

la vertus, Un. i L(a) zCor.3.18. (b) Rom.8.38,39.
l
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frayeur, lzlpareffc ou l’efclavage efi’aceront’

peut-être dans on ieul jour toutes ces faintes
maximes de ton efprit.

X. Sur combien d’objets un Phyficien ne
promena-vil pas (on imagination? Combien

de chofes fait-il palier devant luy comme en
revûë! Mais il ne faut pas fe contenter de
Connoître 5. il faut agir 8E joindre la pratique à
la theoxie , fi l’on veut bien faire ion devoir,
8C conferver pur 8c entieren foy-même le plai-
fir que donne la connoiflmce des chofes; ce
plaifir qui pour être (ecret n’en e11: pourtant"
ny moins fenfible, ni plus cachéq X1.

X. Sur combien d’ob’m un Phyfic’im ne profil»): t il;

[a fan imagination 2]] Il n’ya rien de plus dangereux
que l’étude’de la Phyfiquc: car en fixant les yeux de
nôtre corps fur des- chofes purement corporelles ,. elle
detourne les yeux de nôtre intelligence , de la conteur.
plation de l’être incor 0re] 8: invifible, feul rentable
8c feu] folide, c’el’t à ire de Dieu, 8: de la media-
tion de fes vertus. C’en pourquoy faim Paul nous
avertit de prendre garde qu’on ne nous leduile (a)
par le Philofiaphie tr par le: principe: de la [dans me»
daim. Antonin ne veut pas blâmer entierement cette.
fcience; car elle peut être utile , pourveu qu’on joigne h
pratique àla theorie, &que la contemplation des beautés

ecet univers nous portesà rendre à fou üeateur leud-

te qui luy’efl dû. rCe plaijir, qui pour fin fiera! n’en a]! pourtant me
moins (enfile, ny plus caché] Ce jugement en beau.
Antonin y prouve deux ventés tresdmportantes ; la
premiere , que le plaifir que donne la connoiilance
des choies n’efi ny pur ny entier , quand cette cons

ouillant:
(a) Col. 2.8.. A
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XI . Quand jouiras-tu de la fimplicité ôcde

la gravité? (baud auras-tu une connoifl’ance’
fi diiiinâe de chaque chofe, que tu fgaches ce"
qu’elle cil: dans (on efTence; quel lieu elle oc-.
cupe dans l’Univers 3 de combien de temps fe-
ra adurée -, ce qui entre dans (a compofition; .
à qui elle peut être donnée; 8; ceux qui peu-
vent 6C la donner 8C l’ôter? i

XII. Une araignée fe glorifie d’avoir pris:
une mouche; 8c parmi les hommes l’un le
glorifie d’avoir pris un lieure 5 un autre d’a-
voir pris un poiflon; celuy là d’avoir pris un
fitnglier ou un ours; 6C celtiy-Cy d’avoir pris
des Sarmates. Ne les trouvera-t-on pas tous
devrais brigands fi, L’on examine bien leurs,

opinions? a XIII.noifiance n’opera pas des aidions quiluy l’aient confer:
mes; 8c l’autre , que ce plaifir ne doit pas être eflimé
par ce qu’il a d’exterieur, ô: qui fe repand au dehors: r
car ce n’eit pas-là. ce qui conflituë fou elTence. Celt-
ce qu’il a d’interieur qui gen fait le prix. Les hommes
donc qui ont établi cette maxime, que tout nôtre [gamin
n’efl rienfi les autres nefçavent que nous l’avons, n’elloient

que des hommes vains qui cherchoient hors d’eux-mêmes»
ce qu’ils ne pouvoient pas trouver en eux, 8c qui connoif-
foient nullement la nature du plaifir que l’intelligence don-
ne. Il cil feeret,maisilen cit d’autamplus pur, plus [mû--

bleuît moins cache. ’XI. Et qui [ont aux qui peuvent la donner a bien]
Cette connoifiance feule fuflît pour nous détacher des:
arcatures 8: nous ramener à Dieu. Car c’en Dieu’ferfl
qui peut ôter 8c donner toutes choies.

X". NI les trouvera-ban pas tous de vrais brigands;
fi l’onrxaminc bien hm. opinianr.] Antonin fe moque

N’y
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’ XIILAccoutume-toy à connoître 8C à eXad

miner comment toutes choies le changent les
tines dans les autres; fois attentif à ces changea
mens,8c t’exerce continuellement à cette ma-
niere de meditation. Il n’y arien qui rende
l’ame li grande; car celuy qui fâait que dans
un moment il fortira de la ,vie, quitem tout
par confequent,il a déja dépouillé fou corps,
a: s’ell remis tout entier, pour ce qui regarde
fes aâions, entre les mains de la louveraine jus

’ fiiCC,icy des protestes fpecieux ne les hommes donnentà
leurs inclinations ; le Ch eur dit qu’il ne va à la
chalTe que pour faire de l’exercice, 8: pour s’accou-
tumer au travail; le Pêcheur qu’il «n’aime la èche que

ou: le. dclalTer, a: pour aiguifer l’indullrie ont on a
eloin pourfurprendre par rufes 8: par finales les plus

fins 8c les plus l’oupçonneux de tous les animaux;&
l’Oflîcier dit qu’il ne va à la guerre que pour la gloire
8c pour fervir Ion Prince ë: ion pais. Cet Empereur al’.
lure que rien n’ait plus faux,8t que fi l’on pouvoit penù
nerdanslcur imexicrir,& connoîtrc ce qui les fait agir,
on verroit,que la plupart n’aimentla pêche,la chall’e ou
la guerre que par un esprit de brigandage ,- ou pourl’a-
rnour du gain , 8: que les uns 8: les autres font des
voleurs 8c des brigands, comme les Scythes répondi-
rent à, Alexandre: Toy qui le «nm d’olîre venu four
exterminer les voleurs , tu a: le plus grand» «saleur de le
une. Et c’el’t par cette même raifon qu’un Ancien a

’appelléla chaile une injullice Et la mere dela cruauté. Si on
approfondilïoit bien les opinions des hommes, on ne trous
fileroit que trop cet efprit de brigandage dans les emplois
l’a-si plus jolies de les plus faims.

XI". En s’efl remis tout entier pour n qui "(ardt
fis. raflions mm ln. min: de la fouwruinc 11511166.. l

de
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illice; 8c entre celles de la nature univerfelle
pour ce qui regarde les accidens qui peuvent
luy arriver. l Du relie il n’a pas leulement la
moindre attention à ce qu’on pourra dire,pen-

fer ou faire contre luy; content de ces deux
.a.vantages.,d’agir avec jultice dansce qu’il fait,
.8: d’embrall’er avec joye ce qui luy arrive,il
renonce à tous les autres foins 8C à toutes les
autres occupations du monde. Il ne deman-
.de qu’à marcher droit par le chemin de la icy,
8c qu’àfuivre Dieu,dont toutes les voyes font
droites, 8C tous les iugernens julles.

XIV.Q1e fert-il d "avoir des défiances 8C des
A foupçons,quand il dépend de toy de voir de-

quoy il s’agit, 8C ce qu’il faut faire P Si tu le

vers,

C’ellrà-dire’qu’il Conforme tous les delirs,teutes l’es ac-

,tions, 8: touteslfes penfées aux regles immuables de la l’ou-
Neraine Iullice,àlaquelle il le foumet entierement. Il n’y
,a rien de pluSibeau que tout cet article.

Il ne demande qu’à marris" droit par le chemin de la
L07, (3’ qu’à jisivre Ding] Marslnr droit par le che-
min de l Loy, c’efl ne faire rien que de jufiç. Suiv):
Dieu, c’ le conformer entierement à les volontés,
&recevoir avec plailirtout ce qu’il ordonne. On ne lçau-
roit faire l’un que l’autre ; c’eit pourquoyr Antonin les
a joints tous deux.Toutes ces verite’s l’ont tirées du rv. Liv.

des Loix de Platon.
XIV. âge: fin il d’avoir (les défiances a? (in [bup-

fons, quand il dénnd de toy de vair de quoy il s’agit]
Il n’y a rien de plus dangereux pour les hommes, se
fur tout pour les Princes, que les irrefolutions où les A
jette nus-louvent une inutile 8c fuperltitieul’e prevo-

. ’ yance
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vois, fais-le avec douceur, 8C fans regarder

i der-riere toy. Si tu ne le vois pas,fufpens ton
.aâion, 8C confulte tes conleillcrs les plus lia-
biles. (1m fi quelqu’autre choie vient à]:
traverfc, conduy-toy figement félon l’octa-
fion enfuivant toujours ce qui te paroit jullc.
:C’efl: lemcilleur but que l’on puille le propo-
fer,8( ce n’elt qu’en s’en éloignant qu’on torn-

be dans un égarement funeltc.
XV.- Tout homme qui obcït toujours à

la raifon cil: en mêmestemps agiflaiit 81 tran-
quille,

’yance: fi l’on voit ce qu’il faut faire, on doit agir fans te?

gardeplus loin, 8c fion nele voit pas , il faut prendre COH-
feil des autres. Ces foupçons,mais ilarriura cary,mais
il arrivera cela, font étrangers à la choie, &doivcnténc
rejetter.

Et sa un! n’en éloignant qu’on tombe dans un iga-
ismens funsfle. L’il’reiblution qui nous fait manquai
une cholejul’te nous-fait plus de mal que ne pourroient fii-
relesinconveniens que’nous prevoyons. quand ils arrives
raient tous enfemble. Cet cndrort cit intelligible dans le
texte, 8c j’ay pris la liberté de le corriger en ajoutmtun
mot "dans efii.

XV. Tout homme obel: à la raijon a; en même
rempsagiflanr a tranquille. ] C’ell un trefor que cet arti-
cle. Quoy que nous tallions, fi nous agillons avec agitati-

’ onkavec tumulte , c’el’t une marque lente que ’a raifon
n’en cil point. Et ce qui en dit de Dieu dans l’Ecriture,
qu’il n’était point dansle tourbillon ny dans les tempclles.
mais feulement dans la douce haleine du Zephvre: nous
pouvonsle dire aulii de larailbn avec beaucoup de venté
a: de jullice. elle n’habite point dans le trouble, elle dl

.mûjouts inlcpauble de la tranquillité. sa. 1
in
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quille, lerieux 8c gay. . .XVI. Dès que tu es éveillé, demande toy
s’il t’importe beaucoup qu’un autre faffc ce
,quiefi bon &jufle, tu trouveras qu’il ne t’im-

Porte nullement.
XVII. Quand tu vois des gens qui parlent:

en maîtres,8C qui loüent à: blâment avec au-
torité à: avec orgueil, ne manque pas d’exa-
miner leur vie : tâche de découvrir ce qu’ils
[ont à table 8C dans leur cabinet, pcnetre leurs

e defl’eim,
Strilux a gay.] Voilà encore une precieufe venté

qu’Antonin nous enfeigne icy en deux mots. Les em-
portemens de joye à: le rire cxceflif ne fe trouvent ia-
mais avec la muon. La joye St la gnyete , que la rai,-
fon accompagne toujours, font inlepamblés de la gra-
vité 8: de la fourmi, s’il efl permis de fe fervir de ce
terme pour exprimer la force de ce mot admirable de
Seneque, Sema n: efl 11mm: gaudium, i La verim.
M: joye efl quelque chef: de (mare, cieli à dire de gra-
vé ô: de ferieux. Le rire à gorge déployee en ridicule
8: fol.

XVI. D): que tu a: éraillé , demande-toy fil s’impr-
n beaucoup] Nous ne devons attendre que de nous-
mêmes tout le bien 8c tout le mal qui peuvent nous
arriver. La juliice ou liinjullice des autres ne nous re-
gardent point, 8c nous doivent être entierement inditîc-
rentes; la feule part que nous v devons prendre c’eft
pour l’interefl de nôtre prochain que. nous devons ai-
mer comme nous-memes.

XVH. un» de découvrir n qu’il: fin: à table c?
dans lmr même ] Si on pouvoit interroger la table
a; le cabinet deces ,cenfeurs publics, 8: que la lampe
qui éclairela nuit dans leur chambre pût parler enco-
Ig comme elle parle dans Lucien, nous découvrirons

unei
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adelTeins,cc qu’ils recherchent 3x ce qu’ils fu-
yent, 8c fouviens-toy qu’ils ne vivent que de
tapines 8: que de vols, qu’ils font, non pas,
comme on dit, avec les pieds ô: avec les mainS ,
mais avec la plus precieufe partie d’eux - me-
mes, avec laquelle, s’ils vouloient,ils pour-
roientiacquerir la foy,la modefiie, la verité,
la loy ô: le bon genie. I

XVIII. Un homme modefle ô: bien in-

. fluât
me infinité de chofe qui en nous vangeant de leur orgueil,
nous feroient bien voir qu’il ne leur appartient pas de ju-
ger des autres.

Et louraient-toy qu’ils ne vivent que de rapines 0’
que de vola] Cette penfée me paroit parfaitement bel-
le. Ceux qui s’attribuent infolemment je droit de
loüer ou de blâmer les hommes, ne vivent que de ra-
pines 8: de vols: car outre qu’ils s’élevent un tribunal
qui ne leur appartient point, 8: qu’il établilTent leur
reputation fur les ruines de celle de leur prochain . ils
volent à Dieu le principal de fes droits, 8: jugent de
la loy 8C de la jullice. S’Ecriture même appelle ra-

ine quand la creature s’égale à Dieu. Or c’en s’égaler

g Dieu, 8c fe mettre même au-deffus de luy que de
juger des hommes.

Et au: laquelle s’ils vouloient il: pourroient arqu-
’rir.] Qu’Amonin me! bien dans tout leur jour la fo-
lie 8: l’aveuglement de ces hommes vains! il dépend
d’eux d’acquerir legitimement tant de rares vertus, 8:
ils aiment mieux faire un trefor d’injuilicc 8: de men.

longe. iLa -loy.]AcquerirIa on , c’efl adire au lieu de la violer
en s’en declarant le juge, sly foumettre de tout ion
cœur en conformant à les décriions nos paroles 8!
nos penfées.

XVIII.
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lût-ait dit’à la’Nature qui donne tout’SClqui

retireront, - donne-moy mut ce que tu vous
tiras , ,6: reprens ce qu’il te plaira. Et il le dit
non pas avec’une’ fierté infolente, mais d’une

maniere qui luy marque Ion refpeé’t, fou a:
baïflance 6C (on affection. i

X IX. Le temps qui te relie à vivre en court;
Vis c0mme fur une montagne 3 car il n’impor-
te icy ou là , fi tues dans le mondencomme

dans une ville. ,XX. Montre aux hommes un homme vrai."
mentihommc, 8C qui vivo felôn la narine.
Qflilsle vo ent,qu’ils l’interrogent. Et s’ils
ne peuvent efupporter, qu’ils le fafi’cm mou-

tir.

XVIII. Et il le lit non pas-lin: in: fini informa]
Antonin fçavoit bien qu’ily a des hommes qui drfent pan
fierté a; par infolence ce qu’on doit direparobeïfianceôt i
parfoumiifion. ’ Car on ne voit que trop de ces gens qui
ne font hardis que contre Dieu.
. XlX.’ firmans filmai: meringua] ’C’ellbâ-dire:
vis comme fi le lieu que tu habitas étoit le plus agui
able 811e plus délicieux lieu du monde. I Car iles A113.
ciens n’eûimoient que les lieux qui étoient bâtis fuit
l«Ïesmomagnes. On peut voir l’article nm. de Cemêmqj

vre. aCar il n’impam in and), fi tu a: dans hîmll
comme dans mu maillet] Si-le monde n’ei’ç pour to!
qu’une feule 8c même ville , tous les lieux te faon!

gaux.
u XX., S’il: -m’pnhmrtlu flipperai, qu’ils le fille»!

murin] Antoninqavoit fansfdoute devant les en:
’ fusellent influe. 519 mon, où 5.9939 Paris e H

v , a 5915
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tir. Il vaut beaucoup mieux mourir , que de
yivre comme eux.

XXI. Il n’eft plus temps de difputer quel
loft l’homme de bien , mais de le devenir.

XXII. Penfe inceiTamment àl’éteruité &â

la matiere univerfclle , ô: fouviéns-to que
chaque chofe en particulier eft âl’é r de la
matiere un grain efable, 8C à l’égar du temps

pu clin d’œil. . i’ XXIII. Sur chaque objet qui t’environne
penfe d’abord qu’il fe difl’out déja, qu’il chair

’ e, qu’il fe diflîpe &qu’ilfe corrompt. En-

fin que la vie n’efl pas plus en luy que la mort.
XXIV. Regarde ce que font les hommes,

ils mangent, ils dorment 8: font toutes les au-

. trcsContradiction que la jufiice trouve dansl’cfprit des hein:
mes, 8: ou il allure qu’elle en fi forte quefi la rouverai-
ne jufiice venoit au monde fous une figure humaine, les
hommes ne pourroient la fournir, &la livreroient à une
mon ignominieufe 8c cruelle. ’

XXl. Il n’afl film temps de difjmnr quel a]? ("hm
ide bien , mais la déverni] C’étoit le defaut le plus
ordinaire des Philofophes 8c fur-tout des Stoïciens; ils
poiloient leur vie à dil’purer fur la defininon de l’hom- .
me de bien. Antonin laiïë de ces difputes , dit admin-
blement qu’ilne s’agit plus de difputer quelil cit, mais de

l’être. Car ce n’el’t pas l’être que de difputer. Au cornu-aire

la chaleur 8: l’animofité , fœurs infeparables de la . difpure:
font bien plus capables dc’nous chigner de cet état que de

nous y mettre. l ,XXIV. . Regarde a que fin: les boums, il: auné
sur.» il! dament: ses] Munie leur faire 69min;

.-....---b...
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tres fonctions naturelles. Regarde qui font:
ceux qui commandent aux autres 5 ils font;
remplis d’orgueil , ils le mettent en colere , 6C
traitent de haut en bas ceux qui (ont foümis à
leur autorité. Remets en ta meinoire de coma;
bien’de choie ils font eux-mêmes les efclaves , ,

t 6c à quel prix. Et penfe ace qu’ils feront bien:

tôt. .XXV. Ce que la nature univerfelle porte à

’ v chaquq
’ la mifere de l’homme par les neceflités indifpenfablec’

aufquelles il cil aflujetti. En effet , rien n’elt plus

ï miferable. i "4 Regarde qui fiant aux ni condamnent aux autres]
Après avoir parlé de la mi etc des hommes en genetal,
il parle de celle des grands Seigneurs. Ce n’efi le plus
fouvent qu’orgueil , emportement , injullice , igno-

rance. w’ De zambien de une]: il: étaient eux-mime: le: efdaq
l! ce: , il n’y a que peu le temps. a à quel pria] An;
- tonin nous fait entendre qu’on peut fouvent direà ceux

ni nous veulent maîtrifer ce que Davus dit à Horace
dans la vr r. Satire du livre u.

Tune mihi Domina: rem») imputât hminumque
l Tat tantîtque miner, quem ter vindifla quterque

Impofita haut amyle!!!) mifera famidine priver?
Vous efiet mon maître vous que tant le ehofi: (9’ une
d’hommes lfiflns tiennent aflujetti t Veut que totem
les teretmnies du Pretetm cent fols reïtere’et ne pourroient
jamais afianchir de la crainte?
ç Et êquel prix.] Ces mots ajoutent beaucoup à ce
qu’il Vient de dire; car l’eiclavage des grands cit d’au-

tant plus honteux que celuy des plus vils efclaves.
que le prix qu’ils en retirent en honteux 8c bas.

* ""h" V2. .XXV.L
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l’abaque particulier, au ce qui luy eitutile,
&illuy efi: utile des le moment qu’elle le luy

porte. I r p IXXVI. La terreaime la pluye; l’air aime
51a donner. Le monde aime à faire ce qui
doit necefiairement être fait. je dis donc au
monde: j’aime ce que tu aimes. N’cft-ce pas
même le langage ordinaireôt commun , 8c fur
tout Ce qui le fait, ne dit-on pas que cela aime
à je faire.

XXVII.

[XXV. Et ilçlny Mata: au: le montent qu’elle le luy -
perm] C’efi pour refluer l’opinion de ceux qui di- à
[oient qu’une choie pouvoit être utile pour l’avenir, a:
nfâc’heule pour’le prefent. ’fliitonin foutient qu’el’e ce

utile des le moment’qu’elle en donnée par la Nature,
ne donne jamais rien que’quand il le faut.
" "XXVI. Enter" aime laplttye, l’air aimâ la daman]

me font des vers d’Euripide rapportés par Arifiotc dans le r.
thapl du vr’ t r . de l’es Morales. Et fur tes vers Antonin fait
la reflexion fuivante.

’Se du dans au monde : faine et ne tu limera
En puisque’le’monde aime ton ce qui anivc , c’e
hure injuflice a une partie de m’aimer pas ce qu’aime le

geint. , xrefin- tout «qui [e fait ne dit-an pas que tek du
il? faim] Il"femblequ’Antonin tombe un peu icy
:2115 le datant des Stoïciens, qui philofophoient foutent

r (msieu de mots. Cette façon de parler des Grecs
8e des Latins , Car elle n’ait nullement Françoife , tell
bine à fi faire , veut dite limpleinent «la le mon.
imité d’arriver. Ainfi le ’rail’onnenient d’Antonin pout-

foit bien n’être pas trop jatte Cependant pour le
détendre on peut dire ne Cette’expteflion ce]: du: a
Hart. ne renifle tu s’estime! lardait, que

P315!
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XXVII. Ou tu vis dans ce lieu là, &tuë

en déja accoûtumé 5 ou tu vas ailleurs , 8c de
ce que tu demandes; ou tu meurs , à: voilà
ton miniftctc achevé. Illn’y a rien au dçlâj
aye donc bop courage.

XXVIII. Soit. parfin-ad: que ce petit gain
de terre cI’t comme tous les autres, qu’on y
en: aufii bien, 18C qu’on trouve les même:
chofes que fur le fommet (zone montagne, 85
que fur le rivage. de la mer. Par tout tu me
connoîtras lalverité de.cc que ,ditPlaton que
le (âge efl: enferméldanslçs, munîd’unlc ville"

’ . comme;
farce Tien quîeûle plusagrcable au mondc, c’cltcc qui

arrive e plus louvent. ’XXVll. Ou m vis dans u lieu là a tu y æ: déja u-j-
tontinai] C’efi pour sïem cher de tomber dans le dés;
goût des lieux quçl’on ha ite. On nousy fortunes pour,
toûiours, 8: la coutume nous 1:5 rendra fupportables;
et) nous en fouirons, 8; nous voilà contcns; ou nous
mourrons , &flvoilà tout finit: pourquoy fe donnçg
donc tant dexchlagtîn 8g tant domine?

Et vdlà tonlminiflerç achevé.] Antonin appel]; là-
vie un.miniflm , un fendre, parce que les hommes
ne font nez que pour travailler 8: pour fervir aux (la:
feins de Dieu.

XXVIII. Et qu’on y trouve le: même: Mafia] Cd!
ce qu’Epicure difoit: Et quelqu lieu que "aille, j’y
trouwemy un Soleil, un: La)», dg; Aflm, in fins".
des anfpim a des. Dieux. ’La verite’ de ce que, dit Pl4tan, qu l: Sage cf "Ë
fermi] C’en dans. le Theætctus , dans ce Dialogue ad-
mirable , où Socrate comï’arc les avantages que les
hommes. dîlitat ont fur lesv hllofophcs avec; çgu’x

l -. 3:. ’ -
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comme dans l’enceinte d’un parc de brebis fur

Une haute montagne.
. XXIX.’ Fais-toy toûjours ces quefiionsÆn
"quel état cit profentement mon une ? quel bien
luyfais- je P, à quel ufage cit-ce que je la mets?
Æfiœlle fans intelligence ?’ S’efi elle feparée 8C

retranchée de la focieté? E9: elle fi fort mê-
lée , confonduë ôz collée avec cette miferable
".chair qu’elle fuive tous les mouvemens , 8C
qu’elle luy obeïITe comme fonclclave?
v. .1 XXX.QJiconque s’enfuit de chez (on maî-
tre , ef’c un efclave fugitif. Nôtre maître c’efl:

la loy. Œiconque donc transgrcfl": la loy,
cf: un fugitif. Celuy qui s’afilige, qui le fâ-
che ou qui craint, l’el’t tout de même z car que

» veut-
les Philofophes ont fur les hommes d’Etat, a: où il
dit que (a) la Philofipbe à Mufi du peu dupaient:
,qu’il a dans Ier afi’aire: ,q puroîtra toujours and]: igno-
rant a auflî greffier que les [vergers car quoy qui! vive
du»: un: ville au milieu de je: Contitoïem , il y (fi
gramme (il étoit dans un par: de brebis fur (adirant:
d’une montagne. Et Antonin ne le (en de ce pa go que
ipour en tirer cette confequence que puisque le Sage
trouve les delices de la montagne au milieu du tumul-
îe des villes, tout le monde peut les y trouVer comme
l! .

y3(XX. Nôtre maître e’cflla Lay.] La La, c’efi-à-dire
bien, qui efila Loy vivanteôzétemelle. C’en pourquoy
Platon dit, que la Loy :fl le Dieu de: Saga, Epifl. m1.
Et Socrate dans le Minos , que la Loy n’en autre choie que
N? ’o’no; êggüpwl; , inventio du: quad off.

XXXI.
i (a) P, 174. de ledit. de Serres,
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veut-il? il veut, amant qu’il el’c en (on pou-
voir, s’op ofe à ce qui ef’c ordonné 8C re-
folu par l’e prit univerfel qui gouverne 6c qui
regle tout. On cet efprit n’el’t autre que la
loy qui oifiribuë à chacun ce qui luy convient i
&qui luy cit propre. Donc celuy qui craint,
qui fe fâche, .ëc qui s’afilige cit un efclave fu-
gitif, car il s’oppofe à la loy. p

XX XI. Quand la femme a congû, d’autres
choies. viennent achever 5c fdrmer l’enfant.»
Quel merveil’leux’eifet "d’une telle caufe ! Dés;

que cet enfant el’t formé , il avale. de la nour-
ritur’e , 8": derechef d’autres caufes viennent
concourir à luy donner le fentifne’nt .8C le
mouvement, en un mot, la. vie, la force
toutes les autres qualités. Combien y art-il.
là de merveilles? Ce (ont ces feerets de la na-’
turc qu’il faut mediter. Il faut tâcher devoir
la vertu qui opere toutes ces chofes, comme,
on voit celle qui poulie les corps cubas l61?. en

» ’ v aut-XXXI. Comme on mit une qui pouf: le: Corp: m
La: a en hmm] La vertu qui opere tous les mylleres
de la naifl’ance a: de l’accroiflement des hommes ne fol
voit qu’avec les yeux de l’efprit , non plus que celle qui.
fait la pefanteur ou la legereté des corps ;’ foit ne
cette pefinteurëc cette legereté viennent de ce que c a-
que chofe tend à fe joindre avec celle qui cit de même
nature qu’elle; comme les Stoïciens le croioieut, car
les corps n’ont d’eux- mêmes ni pefanteur ni legereté:
foit qu’elles ne viennent que du mouvement de la ter-
re , qui toumant. autour de fou centre , fait que rouies

aV4
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haut. Non pas verîtablement avec les. yeux ,I

mais aufli clairement. a
XXXII. Penfe trestlbuvent que toutes cho-

ièsfont 8c feront comme elles ont été ,l être-
mets-toy devant les yeux toutes les comcdies

. 8c toutes les feencs femblàbles-que tu aSVûës
toy-même, ou que tuas lûè’s dansl’Hifioirq
par exemple la Cour d’Adrien, celle d’Anto-
nia, celle de Philippe , celle d’Alexandre , cel-
le de Crefus; c’clt toûjours la même choie,
il n’y ade difi’erence- que le changement d’A-j,

fleurs. i v’ ’ XXXIII;
un miam a? mue tendanàs’gnéloimer, &qu’ek
les s’enéloignent avec plus ou. nomade viteEe; felon
,æ’elle’s ont plus ou. moins de mouvement. Celles qui

ont le moins étant repoulféesxavec violente par tek
n lesqulen ont lopins, 8: qui par lâchaient-imm
petiotes. I V ’ .Nm ,4: «intitulaient»: animaux. "W3. «Æ (me
Mennf’ Les yeux du corps fOntebien moins fidelet
«luncheriez, milsine-foméclairezque
me une lamier: materiellc qui nous trompe à tous mo-
mens, au lieu que les yeux de l’efprit (ont éclairez par
la lamine éternelle 8c veritablqt qui ne. ttoxnpojamais.
ûïauprès de laquelle tout n’eft que tommesK C’efk
pour uoy Saint Ambroii’e. difoît fort bien en6 parlant

4 emens: On mit bien mina; le; chefs: giorno
hait pas que celles qu’on, vain ladins vidant", qu
je». vidamur , quan: qut midmtur.

XXXII. Il uyud: infirme. au; ln drummer» JA-
Ufiurn] Car ce changement n’empêche pas que les cho-
fes ne foient toujours les mêmes. comme une piece des
:theatre en toujours la même! quoy qu’elle (ou jouée

fluentes troupes de .Comediens. î l"
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XXXIII. Celuy qui. s’afiîigç 8c qui le plaint

de quelque choie que ce [oit ,. cf: tIèSrfÇmth
ble à un pourceau. qu’on égor e , 8; quiren
gimbe 8C-filit de rands cris. È’ezl’c? la même

chofe de celuy qui [cul dans fou lit (clament:
pour les chaînes dont nous fommes liez 8C gg--
rotez. Souviens-toy qu’il cil. donné-àl’animul’

raifonnable de fuivre. volontairement fadet-tir
née, à: que la fuivre feulement ,c’ol’t mono--

cefiité impofée à tous les animaux. il
XXXIV.COnfiderefeparémcnt tout ce» - 7

tu fais, 6C fur chaque chef: fais. toy, cette» n-
mande : La mort cit-elle donc ficruelle , parmi
qu’elle me privera de cecy.

° XXXYQ
XXXlIl. C’efl 14v mlnn rhofè de celuy qui fiul (1401

fait lit fg: 14mm: par les chaînes dont nous emmu-
En] ll parle des chaînes de la fatale necefiit , com
à-dire de la defiino’e que les hommes nopeuvent un

éviter n). rompre. - ,’
Et que de la [néon feulaient; de]! une mame in?

Me à tous les animaux] Voila une difliné’eion hem
avantageufc a l’homme, Dieu a impofé’a touslesani-r
maux la neceflité de fuivre leur deflinéo, iln’yI-a-quc’
l’homme à qui il a donné le pouvoir de la fui-ne V65.
lourairement: 8c ce n’ef’t que par cette foumiflion qu’iIî
en devient le maître; car touteschofesafont fourrures à;

celuy qui e11 fournis à Dieu. iXXXIV. La mon efi-tllc’ [ont cruzIIQ’, par";
7M: 1m privera le mye] Si nous examinions ainiîï

en détail toutes nos occupations . nous n’en trouve:
gens pas une qui dût nous» faire regreter la vie.

i 5, XXXV-Z
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XXXV. Œand tu es choqué de la Faute

de quelqu’un, examine-toy d’abord toy-mé-
* me, 6c regarde fi tu n’as jamais rien fait depa-

reil. Pa’r exemple, fi tu n’as jamais pris pour
une veritable bien l’argent, les plaifirs, la vai-
ne loire ou d’autreschofes femblables. Cette
«te exion diflipera dans le moment toute ta
colere, fur-tout fi tute fouviens en même
temps que ce malheureux a été forcé de faire
ce qu’il a fait: car comment pouvoit-i1 s’en

empêcher? Si tu le peux, arrache-le à cette
force ma’ ure qui l’entraîne.

XX VI. (baud tu vois Satyrion fthateur
de Socrate, reprefentc-roy Eutychcs cul-ly-
nmenes. gland tu vois Euphrates , reprefcnte-

toy .

XXXV. au: ce malheureux a été forcé de fuira a
’95?! a faim] Car il cit vaincu a: entraîné par f6

fiions; comme il l’a déja fait voir ailleurs.
XXXVI. Quand tu mais Satyrion Satine!" de 8r-

mm.] Satyrion, Euphrate: . Alciphron , Xenophon,
étoient des Philofophes du temps d’Aaro’nin. buphræ
tes ne peut donc pas être celuy dont Pline fait l’tloge
dans la dixième Lettre du Livrer 1. Car il étoit mon
avant qu’Antonin’vinr au monde,Adrien luy ayant permis
de prendre du poifon à caufe de fa vieillelîe a: d’une mala-
die desefperée dohtiléroit attaqué. C’était fans doute un
de l’es fils. Il nous relie encore des Lettres qui portenrle
nom d’Aldphron.

Eutycâu, ou Hymnm. Eutyches,Hymencs,Eutr-
chien. Sylvain. Tropeop 0re, Criton &chere Philo-
fephes tant anciens que modernes , a: qui étoient roll
mon: avant le rcgnc d’Anronin,

litf

-... -h
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toy Eutychion ou S lvain. Œand tu regar-À
des Alciphron, pen e d’abord àT’ropeopho-

te. Quand tu vois Xenophon, ima ine-toy
Criton ou Severe , 6:: uand tu jettes fis yeux
fur toy-même, repr ente-toy quelqu’un des
Cefars. Ainfi fur chacun trouve dans lesfié-
des paires quelqu’un qui luy reflemble, 6c- Pais
enfuite cette reflexion : Où font tous ces gens-
lâ? ils ne font plus». De,Cette maniere tu t’ac-

coutumeras avoir quetoutes les choies hu-
mairies ne font u’une fumée 8C qu’un rien.
Sur-tout fi tu te ouviens en même temps que
ce qui cit une fois chan ’ é ne paroitra plus dans
toute la fuite innombra le des fiécles; Et toy

, . i v quelRififi fin Hum: trouve in": le: finie: pafliz. MF
n’a» qui luy rejetable] Pour fe fouvenir de la gi-

Kté des chofes humaines , il femble qu’il devroit fufiire
de penfer en general aux hommes qui ont vécu avant
nous a: qui (entimens; mais comme nous nous
aimons nous-mêmes a: tout ce qui a rapport à nous

’plus que toutes choies , la reKemblmce que ceux qui
nous ont recedés ont avec nous 8c avec ceux qui vi-
vent de notre temps nous touche davantage 8: fait plus
d’imprefiion fur nôtre efprit. Voila le fondement de

cette maxime. v qne a qui ci! une fifi: changé dam mm la fait:
innominé): du [mien] Quoy que les Stoïciens fur-
fent perfuadez que la Nature renouvelleroit plufieurs
fois le inonde , ou même tofijours, a: qu’ils crûfïent

a par n une efpece de refurreâion , comme cela paroit
par ce beau paffage de Chryfippe dans le Livre de la

Providence, Cela in)" , il a]! manififle qu’il de]! pas
impflbh 1n’apr?: nôtre mon par la maintien de sartai-in.

i V 7 " putainh



                                                                     

"me Mamans Mamie: de PEmp.
quel efpace de temps); occupes-ru? mais quel-
que court que (010031 .efpace ,,.n’ePcece pas af-
fez: de le paHèr honnêtement î Quelle mariere-
"à; quelle voccafion veux-tu éviter de déplo-
yer ta- force 8c d’exercer ta vertu? Car que fiant
tous-les accidens qu’un gxerciccde lavraifon
qui connoit exactement lanature 8C la qualité

es chofes qui arrivera: dansent; vie P Demeure
tedonc’ ferme jusquîà ce que tu te les fois tou-

tes rendu familieres, comme un bonefiomac
n’accommodc de tout , s’approprie tout ,. 8c
tomme-un) grand feu convertit en flamme à:
m. lumicre tout .eerqu’on y jette. .
1 (hie’perfonnene puilTe dire v0.

Aritablement que tu n’es ni de mœurs fimples,
ni homme de bien. Fais mentir tous ceux qui
reflètent cola dettoy; Cela efï’eniton pou-
voir. qu t’empêche-d’être homme. de bien .
ê: Emple? refous toy, feulement à, ne plus vi°
une Ëtm’estol. Cil-r faire cela la rail-2m ne veut

pas que tuyiv’esz. A X X XVHI.

flûtait: [le un); manu» [aimi- minai: dans le "inj-
gare-où naufemngcs.» Ils, Coûtenoient pourtant que ce
ne feroient pas les mêmes choies qui reviendr’îicnh
mais des choies entièrement-(emblèmes. Par exemple-que
leméme-Sotratem reviendroit pas, mais un autre toi
ümblable à luy. .

par qu: flint; tout les: "Min: qu’un canin-de B
surfin] Colt pourquoy les Grecs le: appellent tout
des comblais-4m;

XXXVIL Car [on cela le raifon ne peut tu il
naturel lamie ricanas en donnée qu’aâq que n°5

. a 35’303

I
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XXXVIII. (m’ai-ce qu’on peutdire ou.

faire de, mieux fur cette matiere ?. (Amy. que
ce. punie être, il cil en ton pouvoir de le dire.
ou de le faire , n’allegue point pour excufc
que tu en es empêché. Tu. ne cefièras de
gemir 5C de te laindre que quand tu te feras
mis en état de ire dans toutes les oecafions
qui le prefenteront tout ce qui cit propre 6c
convenable à la nature de l’homme ,. avecle
mêmeplaifir que le. voluptueux trouve dans
le luxe 8C dans. les. delices. Car tout ce que tu
peux faire ielon ta propre: nature,Î tu dois, le-
regarder ô: l’embmfièr comme la-.joüiffance
d’un mes-grand bien. Or en tout tempsôcen
tous lieux il depend de toy d’agir de cette ma,
niere. Un cylindre, le feu ,. l’eau , 8c toue
tes les autres chofes qui font regies par. une na,
turc 8c par une ame’privéederaifon, nepeuç
vent pas toüjours conferver le mouvement
qui leur el’t propre, car elles trouvent louvent
desobi’tacles fur leur chemin. Mais il n’en efl:

. Pas ainfi: de l’aine ou de la raifon, elle conti-
nué toûjours (on effort felon fon efiènœ, "a:
Comme il luy plaît, au travers de toutes les
difficultés qui s’bppolènt àfon paflàge. Mets.

toy donc bien devant les yeux cette facilité, a:
ver; n

avancions dans la perfeâi’on: des que nora- nous au
tétons, ou. ne nous reculons . c’eit un bien dont
nous ne. joutions" , ,qu’avec rivage,

* t; .7; 204191133
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vec laquelle la raifon perce ô: furmonte tous
les obltacles comme le feu le porte enhaut;
comme une pierre defcend en bas 5 6c comme
un cylindre roule fur un lieu penchant; 8C
n’en demande pas davantage. Car tous les
autres empêchemens que tu pourras trouver,
ou ils viendront de ce cadavre que tu traînes,
ou bienils ne pourront te nuire , ni te faire au-
cun mal fans le lecours de ton opinion , 8c fans
la ermiflion de ta raifon même. "Autrement
ce uy qui les foufl’riroit deviendroit tout anili-
tôt méchant. Veritablement pour tous les au-
tres ouvrages de l’art ou de la nature , dés que
le moindre mal leur arrive, ils font gâtez 8C
ne font plus de même prix: mais icy on peut
dire tout le contraire, ô: affurer que l’homme
qui le fert bien des accidens quile traverfent,
en devient &îp’lus efiimable 8C meilleur. En-

’ . r fin ,
XXXVlll. Ou lien il: viendront de (effilât!!! que tu

mima] Et par confcquent ils l’ont fans efi’et; car com-
ment une choie morte pourroit-elle nuire à ce qui cit im-
materiel ô: immortel?

Autrement celuy qui le: fiufriroit deviendroit tout tau-fli-
rît méchant; Si les choies pouvoient nous nuire mal-
gré nous 8c ans nôtre confentement, il n’y a perfon-
ne qui pût s’empêcher d’être méchant. Mais elles ne
nous huilent qu’autant que nous leur en donnons la
liberté en les rendant maîtrefles de nos opinions.

L’homme qui [ê [en lien les accidens qui le traver-
fim , en devient a plus :flimaHe a maillotin] Car
ses gçcidçns l’ont comme le feu qui épure l’or. Un

’ homm:’ r
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fin , fouviens-toy qu’aucune choie ne nuit au

.Citoien , quand elle ne peut nuire àla Ville 5
ô: qu’elle ne nuit point à la Ville quand elle ne
nuit point à la Loy. Or ce qu’on appelle des
malheurs 8C des infortunes ne nuit point à la
Loy , Serre nuifant point à la Loy il ne fçauroit
paripenfequent nuire, ni au Citoien , ni à la

i e.
XXXIX. Œand un homme cil bien imbu

6c bien penetré des veritables opinions , le
moindre mot 8c le plus gommun fufiit pour
luy faire rappeller fa confiance St fa gayeté.
Par exemple ce mot d’Homere, Quand

homme devient par leurmoyen venerable 86 comme
facré; 8c l’on peut dire de lui ce qu’un Hillorien (a) dit
admirablement de Marius: Redlt al Afritu Marius elad’e
major, fi quidem sarter, carme, fugu, exiliave horrifi-

. murant dignitatsm. Marius revint 1L4 frique plurgrami
par fer malheurs, sur [à pri on , fer chaînes, fit fuite,
[on exil relevoient [a dignite en infpirunt pour lui de;
[entimens d’une filme horreur. .

Or ce qu’au appelle de: malheurs a? des infirtunes
ne nuit point à la Loy.] A la Loy, c’eû-à-dire à l’or-
dre que Dieu a établi pour le gouvernement du mon-
de; la beauté de cet ordre ne peut»être troublée par
les infortunes ny par les calamités, puisqu’au contraire el-
les font dans les mains de Dieu les inflrumens de fa bonté a:
de fa jufiice , 8c qu’il ne s’en (en que pour éprouver les
bonsëzchâtier les méchans. Ce raifonnementkl’Anronin

cit iublime 8c beau. .XXXlX. Pur exemple ce me: d’Homers.] C’efl un
Pafl’age du vr.l..ivre del’lliade v. r47. Mais il y a bien de
l’apparence qu’Antonin n’en avoir rapporté que les pre-
mieres paroles, puis qu’ildit le moindre mot refit.

’ XLL
(a) Flor. 3. n.
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Quand le panifiait tomber lerfeuillesdmos loir,
Le printemps uufli-tôt enfuit renaître d’autres.

Les mortel: zey la: freinant les même: Laix.
Quand l’un naît, l’autre meurt-

. Tes enfans aufli font de veritables feiiilles un.
yes feiiilles ces hommes qui crient fi haut, 8c
qui comme s’ils étoient (culs dignes d’être

crûs , loiient ou blament les anti-esca public ,
ou les déchirent 8C s’en moquent en particu.
lier. Feüilles encor; ceux qui dans les fiéeles
fiiivans recevrom la memoire de ton nom , 8c
la lurent palier à leurs defcendans. Enfin,
toutes chofes font autant de feüillcs, le prin-
temps les produit, le vent les abat, 8c la fi)
têt en pouffe d’autres à leur place, ôt clic
ont toutes cela de commun ,. qu’elles [ont de
pende durée; Mais toy tu les crains ou mies.
ide-lires comme fi elles devoient durer toû ’ours.

- Encore un petit moment, 8c tes yeux cran:
fermez 5 à: d’autres viendront bien-tôt pleu-
rer ceux qui auront afliflé à tes funeraillcs.

XL. Un œuilfain doit voir tout ce qui ,efl;
vifible, 8: ne pas dire , je ne veux voir que
du verd. Car c’eft le propre d’un œuil mala-
de. L’oiiie 8C l’odorat bien (ains doivent étre-

toûjours prêts 8: à entendre 6C à fentir tout
ce qui peut-être fenti 6c entendu. Un bon cito-
mac doit le faire également à toutes fortes des
viandes ,L comme une meule el’t faire à moudre
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toutes foucade graina, Il faut de. même qu’un-
cfprit fait) fait. preparé à. tout cc qui qluyarriw,
Ve; Celui qui dit , que mes enfaus vivent; Iquç;
tout le monde louë «que. jeufais; c’cft. un.
œuilqui demande à voir du verds c’cfl 11net
dent qui ne veut qucdcs chofcs tendres.

’XLI. Dans le monde il n’y apcrfonnc dcjîi
heureux quiâ fg mon n’ait autour de luydçsr
gçns qui fc rejouïflènt du mal qui luy arrich
Si c’cfl: un honnête homme 6c un homme En:
gc, il (è trouvera toûjours quelqu’un qui die
ra z enfin, nous pourrons rcfpircr, nous voilà;
delivrcz de ce pcdagogue. Il efi vrai?) qu’il niée.-
toit fâcheux , niincommodc à pet une , maïa
j’ay   remarqué très-fouvcnt qu’il nous com
damnoitvcn fumet. Voilà ce qu’on dira dans
hgnnéxç homme. Mais pour nous,
d’autres choies avons nous qui font. defim à
uncw.infinixé: de gens du 6m défikà- Sire»

XLY. Q3120 "jasmin: du mal. 4142.7114; min] Ce]-
n’el’c pas qu’ ntonin regarde la mort comme un mal;
maisil parle felon le fentiment du euplc, qui la croyant
un mal ne laiiïc pas de fe réjouît c ce qu’elle arrive à»

ceux. ’il hait ou-qui l’inconunodent, 1 *
Il, une] qu’il n’étpitfa’cbmx ni immmüà PMfOIMIO. ]

C’efl le variable caraé’ccrcd’unhonnêæ homme; il» con.

’ dgmne les vices fans, toucher aux marronnes. Wflmrmàn
tu , mm benzines, mm .cafligat errnnm,fidcmndat. Plu).
va. x. Epifl. I0.

Mai: ont nou1,tombicn d’ 1mm: chefs: nomma: qui
faut. de un à une infiniti d: gens d’m être 4274?.) ,
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mourant tuas ces penfées,tu mourras plus vo-
lontiers; car tu feras ce raifonnement :Je qui-
te une vie où ceux qui en ’oüifi’ent avec moy,

ê: pour lefquels j’ay fou ert tant de peines,
fait tant de vœux,ôc paire par tant d’înquie-
rudes, font les mêmes qui veulent qui je meu-
re, efperant- que ma mort leur procurera
peut-être quelque foulagement. Pourquoy
donc voudrois-je faire ici un plus long fejour?
(ère ces reflexions ne t’obligent pourtant pas
à en fortir mal avec eux 3 mais au contraire en
fuivant ta bonne coutume,térnoigne leur toû-
jours tous les fentimens d’amitie, de douceur
8C de bienveillance. D’un autre côté auflî ne

les quite pas comme: malgré toy, 8C comme
en étant arraché; mais comme dans ceux qui
meurent heureufement l’article détache dou-
cementôc :volontairement du corps , il faut
que tu te détaches d’eux de la même manie-
re. Car la Nature t’a ’attaché &lié avec eux,
elle t’en délie préfentementnje m’en détache

clone, non pas par force, ni avec violence,

’ maisPuis qu’un fi bon Empereur croit avoir fujet de penfer ain-
fi,que doivent faire les autres? On voir dans ce Chapi-
tre des marques d’une douceur &dlune charité fort ra-
res, même parmi les meilleurs Chrétiens.

« 941: ce: "flexion: ne er’cbliglm pourtant pas à a
finir mal avec aux. Quel foin de s’empêcher de
bleu-cr la charité 8: e mourir avec la haine du par
clam,

XLll.
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mais de mon bon gré: car c’cfi une des chofes
qui le font ielon la nature.

XLll. Sur tout ce que tu vois faire, accou-
tume-toy autantf qu’il t’ei’c poiiible à recher-

cher pourquoy on le fait. Commence par ce
que tu fais toy-même, 8e tâche de découvrir
le but où tendent toutes tes aérions.

XLIII. Souviens-toy que ce qui te remuë
&quite fait agir comme une marionnette, ce
font les refi’orts cachez au dedans de toy; 8:
ces refl’orts ce font tes fens qui n’ont toüjours
que trop d’éloquence pour te perfuadcr: c’eil:
l’amour de la vie 8C toutes les autres pallions; ’
en un mot, l’homme intérieur. Ne t’amufe
donc point à confiderer le vailTeau exterieurlôc I

k esXLlI. Tâche le dlmwn’r le but à tendant tout"
tu allions] Car fi elles tendent à contenter nos dcfirs
dereglez, elles produirent la corruption 8e la mort;& fi
elles vont à opercr les biens de l’efprit,elles produiront la n

vre éternelle. ’ r .. XLlll. Et au mjom ce fin: urf"): qui riant tau-
J’mî que trop d’ilaquenu pour la perfuader.) Il n’y
a dans le texte que ces-deux mots: C’el’tla Rhetorique,
mfllS il cil nife de voir que le pilage n’eI’t pas entier.
&qu’ilfzrut ajourer ou immine» de: opiniohs. ou ainsi-
ku desjêm; de]? la Rial-urique de tu [au ou de tu opinions.
Car c’ell alicurément ce qulAntonin a voulu dire , 8e le

Pafiage et! fort beau. c
de]! l’homme interieur. J C’efl à-dire l’aine , qui cil i

proprement parler l’hamm:,dorft le corps n’eü que l’organe,

c’ell luy que Saint Pierre (a) appelle Hamme caché dulcœur.

. Les
la) r Fier. 3. 4.



                                                                     

zoo Reflexiour .Momles (le I’Emp.
les organes ui en dependent. Ils en font que
comme une cie ou un autre infiniment, avec
cette difi’erence pourtant qu’ils font nés avec

toy : Mais fans la caufe qui les meut 8C qui les
arrête ,ils feroient aufli inutiles que la navéte
au Tifferan 5 la plume àl’Ecrivain 5 8c le foüet

au Cocher.

..- 7.. .-.. flefld

l- LIVRE ONZIE’ME.
LEs proprietés de l’amer raifqnnable font;

qu’elle le voit elle-même; qu’elle ferrem-
pofe elle-même; qu’elle le rend telle; qu’elle

. . v W5[LB proprim’: de Il)»: raifànublc fiant, qu’elle
. [a ont eus-mima] Il n’en efipasdel’amecomme

En yeux du corps; ceux-cy ne peuvent fe. Voir que
dans un miroir ou dans un autreIœuil : au lieu que
rame le voit-elle-naême, fe’ cannoit en elle-même ,8:
ce qui cit encore-plus confidemble , elle coupoit en
elle la fouveraine fagelie , delta-direL ’eu. Mais
d’un autre côté aufii elle n’a pas plus davantage que
les yeux: car fi les,yeux. ne peuvent. voir que quand
ils font éclairez par une lumiere ui cit hors d’eux.
l’amene eutvoitnonplusque quan elleelléclairée parla
l’urniere ternelleôtvivante : pour peu qu’elle s’éloigne de

4etobjet,& u’elle s’attache aux objets grofliers 8c palpa-
hles, elle rom edans de profondes tenebres, &n’efi plus

qu’aveuglement. .
- dalle son)? elle-même , qu’elle fi rend 1111:]!!le
vaut. ’ Et c’e ce que le corps nefgauroitfairel’rcuve
que oeil un. être bien (limeront.

e midi:
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veut 5 qu’elle jouit des fruits qu’elle porte, au

lieu que tout ce que portent les plantes odes
animaux ne va qu’au profit des autres 8C ja-
mais au lieu; u’elle parvient toûjours à fa fin
entiere 8C par aire ,quelque bornée que foit fa
vie, car il n’en cit pas d’elle comme de la dan-
fe d’une cornedie, *ou d’autres chofes (embla-

bles, dont on ne fgauroit retrancher la moin-
dre choie fans rendre l’action inparfaite 8c dé-

feétueufe,

m’en: idüit de: fruit: qu’elle par", aldin que un:
ce que portent. ou. j Les fruits de l’ame ce font les
fruits que l’Ecriture appelle le: fruit: de la lamier: ,
Je: fruit: de la juflice , (9’ les fruit: de l’cfprit , pour
les oppofer aux fruits de la chair, qui nefont que tene-
*bres, qu’irrjui’tiCe, que méchanceté: les fruits de l’ame

(ont la charité, la joye , la paix, la patience, la dou-
ceur, la tranquillité, la bonté , la fidelité, la iullice,
la fagefie , 8c la temperance. Et iLy a deux differences
ell’entielles entre ces fruits 8: ceux de la chair; lapto-
’tniere, celle qu’Antonin explique icy . que l’ame’v en
joüit, au lieu qu’on ne peut patine proprementque
"le corps joüilïe des fruits de la chair, non plus que liés
’autres animaux de ce u’ils produifent: 8c la ïfeconde
’que ces fruits de l’arme emeurent éternellement,au lieu
que les fruits de la chair paillent avec elle. Ce panage me
paroit fort beau. ’

. Q1211: parvient toujours à fie fin surim’üpdrfiî- v
n, quelqu: bornée que fait fi: vie. ] - A quelque hem
que la mort arrive, l’ame el’t en état de partir ; car
elle cit à fa perfeéiion, elle cil toujours entiere 8C «par-
faire; 8: non feulement cela. mais elle fairencore que fan
’ entrée dans la monde, quelque courte qu’elle fait, cit com-
une une place de theatte qui a toutes les parties, ll-n’en en:

au ësmêæç sagum ’ De
s w.0.



                                                                     

2.07. Reflexions Morale: de PEmp.
feétueufe. En quelque endroit qu’on la fur-
prennc,au commencement , au milieu, à la
fin, elle fait que ce qui a parû cil toujours u-
ne piece complote 8C finie; de forte qu’elle
peut toûjours dire, j’ay tout ce qui m’appar-
tient.Dc plus l’ame parcourt tout cet univers;
elle fe promene dans les efpeces immenfes qui
l’environnent; elle contemple fa fi re; elle
mefureen quelque manierel’éternite; elle pe-
netre St conçoit la «te encration periodique

1 des choies: ôt lifant ain idans l’avenir elle voit
" clairement que ceux qui viendront après nous
ne verront rien de nouveau, comme ceux qui
nous ont precedez n’ont vû que ce que nous

avoyons" On peut dire mêmc’ que par la rai-
fon de cette uniformité un homme qui n’a

vecu

Do plus l’an»: parcourt tout ce: Unions , 05.] Tous
les Philoi’ophes fe font fervis de cet argument pour
prouver la ’fpiritualité 8: l’immortalité de l’ame. En

effet li elle n’étoitfis fpirituelle 8c immortelle, elle
ne feroit nullement capable des proprietés que Dieu
lui a communiquêes , comme. de n’être rien détendu
dans l’efpace; de mefurer l’etemite’; de comprendre
l’infini; de penetrcr dans les cieux 8c dans les abyme:
de la terre .- 8: de joüir de la contemplation de l’immen-
me de Dieu, comme fi elle n’avoir avec luy. que les
mêmes bornes: proprietes que la maticre ne peut jamais
recevoir.

La rcgcmratîon poriodique du chofuJ Lors qu’après
minque embrafement du monde , le monde reproduira
les mêmes choies. il a et; allez parlé de cette opinion

’ (198 SËQÏËŒÊ’ w Av V

’ Il
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vécu que quarante années , quelque peu d’e-
fprit qu’il ait,a vû tout ce qui a été avant luy

êttout ce qui fera après. Les autres propric-
tés del’ame (ont l’amour du prochain; la ve-
rité, la pudeur, ô: de n’el’timer rien tant que

foy-mêmc , ce qui en: aufii le propre de la Loy.
Et de cette maniere la droite raifon cil la me:
me que la raifon de fouveraine juf’tice.

le. Tu
Et de n’eflimr rien un: que fiay-mlmq Parmi toué -

tes les choies creées , il n’y a rien qui nous doive
être fi precieux que nôtre aine. Pendant que nous
l’efiimons moins que ces objets corporels 8: terreilres,
ce qui arrive tous les jours , nous la plongeons dans
leur neant, mais lors que nous la mettons au defi’uqde
tout. nousl’uniiions à Dieu, 8: elle regne avec luy fur tou-
tes choies.

Coqui a]! archpropro de la Loy.) Car la Loy cil au der-
fusdetoutes chofes,puifqu’ellejuge de tout fans que rien

paille juger d’elle. v ,Et le cette manier: la imiterai on :4 la "dans tu
la mifim de la filoutant: jufiiuJ l y a dans ce pa a-
ge une profondeur de feus étonnante , 8e e’efi cette
profondeur qui en fait l’obfcurité è Antonin à voulu
dire que la raifon qui porte nôtre amc à s’efiimer plus
que toutes choies cil la même qui veut que la Loy
[oit au defi’us de tout, 8e que l’une a: l’autre n’el’t que.

la unité 8: la finveraine jufiice , à: ces’deux raifon:
étant une feule 8e mémo choie, nôtre ame devient
aufli une, feule 8: même choie avec la Loy. Comme
elle , elle juge de tout fans que performe puiiTc avoir
le droit de juger d’elle non plus que de la Loy : &voilà
l’explication du m flore que faint Paul (a) nous apprend
quand il dit quel’ mon fiiriml juge d: ne: , a n’a]!

(a) 1 993.. a. 35;



                                                                     

9.04. Rqflexionr Maïa?" de PEmp.
11. Nmépriferas lamufiq’ue, les danles 8:

’tbus les fpeélacles, fi tu fais ce que je vais te
dire: la l’égard de. la" mufique ,tu n’as qu’à la

divifer en chacundefes tons, 8C fur chacun te

î I- faire- Il. A régal): la "trafiqua, tu n’a: qu’à la divifir
ou champ de fis mm] Ce mitonnement d’Antoninelt
vray àrla rigueur. On dira pour. en éluder la force

, que la beauté de la mufique ne comme pas dans les
tous feparez; mais dans le rapport qu’ils ont les un:
’aVec les autres, 8: dans la proportion des mouvemens
dont il refulte une harmonie qui cit plus ou moins
parfaite , ielon que Cette proportion approche plus ou
moins de l’unité qu’elle veut reprefenter. Il en dl
d’elle comme de la beauté des vers ,cette beauté ne le
trouve pas dans les ’fyllabes qu’on prononce l’une après
l’autre, ellelefi dans le tourlqui nous frape 8: qui nous
faifir. Quelque vraye que fait cette objection elle,ne
détruit point du tout le raifonnement de cet Empev
reur. Car il’ et! toujours très-confiant ucala beauté
de la mufique, comme: celle de la po" e, 6: toutes
les autres beautés corporelles 8: qui touchent les leur.
ne (ont que des beautés imparfaites, parce quicllesrnc
font belles que par rap on ou au lieu ou au temps.

- i8: qu’étant compofé’es e parties fugitives qui ne (çu-

iroient fubfifler toutes enfemble, elles ne reprefentent
qu’imparfaitcmentïla veiitable unité 8: l’égalité’fouves

raine qui cil le feuI 8:, unique modelle du beau. Ceux
’donc qui aurom les yeux de l’intelligènce accoutumez
à cettebeaute primitive , n’auront pas de peine à fui":
ce preCepte d’Antonin . 8c à méprifer toutes ces beau-
tés interieures &’pall’ageres qui dcpendcnt du lien!!!
du temps , 8c qui y fout entie’rèmènt renfermeca’Mlis
leu mente-temps il faufavoücrÇque la mutique cil une

. ides beautés lainions imparfaites de ce". bas ordre, à:
sus-5’98 au?! sa délai! 599951953193: ,de ne pas h

-5. 4
va

-.-
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v Mare Jmonin. Lrv.. XI. se;
une cette demande. Efi-ce donc là ce qui
me ravit? Tu en auras honte; Sur la danlè

A. n fais la même chofe, 8C confidere à part tous
les geites 8C tous fes mouvemens, 6C ainfide
tous les fpeétacles. Enfin fur toutes les cho-
fes du monde, excepté fur la vertu 8c fur ce
qui vient d’elle , fouviens-toy’ de cette maxi-

- mc,divife-les par parties &par cette divifion
apprens à les méprilèr. Suylamême regle (ne

toute la vie. t. vIIl. Combien cil heureufc l’ame qui cil:
toûjours prête à le feparer du corps, fois u’a-
près cette feparation elle foit éteinte ou iffi-
pec, ou qu’elle fubfifie encore! mais il Faut:
que cette bonne refolution vienne de fou pros
pre jugement 5C mon pas d’une opiniâtreté "ob-
itinée comme celle des Chrétiensll faut qu’el-

I - - leconnoître , 8:. de ne la pas amer jufqu’â un certain- I
t.

Exupu’ fin la une a [tu ce ni visu d’elle] car
la vertu 8: les mitions vertueufes nt des beautés pu-
rement fpirituelles, elles reprefentent bien plus parfai-
tement que toutes les autres la verité 8: l’unité qui les

produit. -.91va4 mémo agit fin mm la vin] En te demandant
à chaque aétion 8: à chaque moment: lift ce li ce qui
le fait fouhaiter de vivre.

HI. Et non par d’une opinion"! oôfiinlcmmmalh de!
Chrétiens] Ses Payens appendent folie 8c obflination
la confiance 8c la fermet des Chrétiens qui aimoient
mieux mourir que de familier aux Idoles, a: que d’a-
dorer les flatuës des Empereurs. Tertullien dans (on

h Tome Il. X Apoloè



                                                                     

zoé Mflmmmmnrzm "V
le («sparte-à! éeuouôïionavbe raifongaveegra-

: r . NI h. . à r . ’ . via,
Magazine; [Mm I un: «animiez: Il: fiord:
a plant: nm airer Juif-tins en [MW] si.
fi , fifi: . fans. slang" du fourbirent, nous W: misa
irone opinion": que nôtre vie: En aux, Pline le ’cu.
ne l’appelle amarrai, 05mm»): Miami, . a,
mwzo.:Maisen quel temps Antonlnrfir-il cette maxime,
tu; qui ne PÙÎÇFŒN jamais Je (bestiaux? car de h
manière dont il parle; on diroit ’qu il vo oit tous la

. I ictus des Martyrs; cepencl nt depuis qui fut lampe;
"ut," il n’y en en? jamais r13 les me ou il émit; [1

la fit fans douteurs que. la rage des Payers revalue
par la licence des guerres civiles eut fzcrifié influa
Chrétiens a [a fureur en Afie 8: dans les Ga es. [sa
me: de’ce’s Martyrs dont ii’ne manQuOit’ pas d’ .

ne informé par ceux qui la pontifioient, lut donna
lieu de fairecette reflexiOn , ,qu’onpefi, heureux de né.

Ter la mort pourveu quece mépris [o’t le fruit
e jugement é: de la raifdrr, a: mon pas effet dur:

opiniâtreté aveugle; Sels maxime cit vraye 8c fente;
mais l’application en cit l’autre. comme toute.- les apo
pirations qu’on fait en matit de faut reposez. il
y avoit de la raifon dans cette fermeté es Martyrs:
maisec’aéldit une railbnplfi qu’lmmaimquedœPavyens

n’étaient pas capables d’apercevoir; i
- du: gravitéJFaire quelque choie avec gravité;
un faire clins les regles de bienleance., avec (and
rage, fans precipitation 8: fans lenteur, lors que la
neceflîté le demande . 8d en la rapomm i un. certain
En! qui eûl’utilizé du prochain.- Or’ ou accroît les
Chrétiens de courir forgflïiêpààla mort (au neceffiré:

ce!!! ai ces P i i i es ayeug croyoient
que cetîgnâgon étoit dellituée de cette gravite dont
ils voul’oie’nrque toutes les aérions des hommes follet:
accompagnées. Car faire une. choie fans néeefiité , dei!
pecher contre routes cesregleue’efisgir ou par caprice

ou



                                                                     

ï l" I .CÎÏ

..,.. . flapi 93.th s --A a en? a .l-e. 5-.» J... ,. unit ce. .

ù’ *Ô. ** "à, «a 24. 43X

a MdfziÂhtoitïfi. La; XL ,567
I viré , &"frns’ aucun rate, pourperlüadér aux

I mtm’dcjl’imjter. ’ I f; v ïçflf v
IVLAY-je’ eunuque charmante rinfor-

(lifté? J’en’ayï regina: recorripÇnÊrAye tell; t
cette rrnrrimej’dsns la bouche; être cette

Jamais de faire le bien. . . -V. ,. et en ton métier? d’être hommedç,
irien. ’ onmïçèdf y peur-on mieux réüffi’r

’ ’en Médium fur les ordres de la nature (le

univers , 8: fur tous les devoirsaufquels
l’homme en engagé par les loi); de fa Il; A

particulierej . v . . , 4*VÎ’Î. Les. tragédies ont été. purifié menu in;

radiairespmmfiire &wenir’lss hommes du
- - A - ., ’»’ . ’ pis accig

ou ’ y .ét’éhfl girelle.néCéIîîté-.yllrsfgl’anddr

llclafsÇlirêrie’ns ,quetie s’expoferàune’morfi
quiirehdoit’ inutiles les artifices du banon, a;

A î en ruinantion’ernpire augmentoit. celuydo J a suai

in fs f. . ’ , , . . . ,’Ë! iriserais»! fifi, me ne libertins à
in. agir’rtonin" a ’raifc’m. Ce fait pas. par, des affilons

de ile que nous .pononssles nommerai nous
an par damerions de-juftice ,’ de neceflité l 8: .dq
",5 choira; xMaisquel aïeugjlement d’accufer les. Chrétiens
Ç; d’agir, par ’fafie l. en; qui ne cônnoilïoîent «de ramier!

être dans .lbumilit’é , ,&lqni auroient crû ,n’ ne;
amerris" a: 1 il: u’s»C n a rs i ,4 s’ilsravoient site! é

étreignez est hommes. ;.A . r1 æ .
, . 001mm. peur-ouvrant ’ p arum: mm. . .

tanin reCOnnoîiyclonc qùeia vertu Rail Ë s un: prefentde
nature. mais un fruit de l’étude-8’: ’ travail.

VI. Les "andin ont été frmkmnmr introduirai
leur flirt [W516 MM)?! «aiderai! Au mm-

! men;



                                                                     

3.08 Reflexienr Morales de PEmp.
accidens qui arrivent da ns la viegpour les avez.
tirl’qu’ils doivent necefl’airement arriver, à;
p ’ ont. leur. rapprendre que lcs’t’némes choies qui

es’divertiffçnr fur la fcene, nedoivent pas leur
paraîtrc’ infupportablçs’ fur le grand theage

du monde; Car ’ tu vois bien que telle doit être
la cataftrophe de toutes les pieces, 8C que ceux
pui crient tant fur le theatre, oh Citheron! ne
e délivrent pas de leurs maux; Les Poètes tu?

- 8qu
inemernent, c’en-adire , lop que la Tragedie a: la
Comedie étoient confonduës , c’était un divertilîei
lient- groflier 8e champêtre, où l’on te propofoitplu.
tôt de porter les hommes a la ’oye a: a la débauche,
que de leur apprendre a avoir u coura e a: de la vers
au; ’ ’Antonin ne parle donc icy que e la Tragedie
parfaite ; car ce n’en que de celle-là feule qu’on peut i
dire qu’elle fut introduite pour apprendre aux hommes
à l’apporter courageul’ement tous es accidens de la vie,
a: à les trouver même legers en les comparant avec
ceux qu’ils voyoient dansrces pieces. Car il et! bien
difficile. de [e trouver fi. malheureux quand on vient
de voir un Telephus. un’Philodtete, (un Orale, un

Oedipe, 8re. 4 A 4v Telle doit [trek and)?" la de tenter!" picter.) Tan:
des .pieces naturelles que es artificielles.
i Et aux qui crient tu»: fur le thune. eb Cy- .
âbmn ne fi nûment pas de leur: aux] C’en une
exclamation d’OEdipe qui dit dans une piecc de Sopho- Z
de: -O Cgüeron v! pourquoy me reçûtes-vous, ne par» .
qmlapr r, m’avoir mû . ne me hafniums par pe- ’
tir. afin que je ne fifi Jument faire mir a: [un il
d’où j’étais finir Toutes ces exclamations ne foula; l
En; ces maux, ainfi la Tragedic nous appraul qu’il en

utile. de. Es. uninaire, ’ . l
au!



                                                                     

. Marc Antonin. L r v. XI. . 2199”
gîque’s difent louvent des choies tres-utiles ,I
comme ce’cy: Si les Dieux je"; foin ny de mi
ni de m: enfam , cela même ne jà fait pas [ahi
raifôn. Et cecy encore: th le met: pas m
calera contre le: affins, tu elle: ne s’en fori-
tient peint. Et, La me efi comme la moi on
d’un champ. Et plufieurs autres choies fem-
blables. A la tragcdie fucceda la vieille corne-

dic armée d’une liberté magiltrale, 8c qui en
l donnant à chaque choie ion veritable nom; ré-

ufiifibit admirablement àcorriger l’arro ance
8C l’infolence des CitOyeri’s. Diogene s’e fer-
v’î à ce defl’ein dé beaucoup d’endroits de cet;

ce vieille comédie. Après Cela vint la come-
die que l’on appelle moyennepvôc- enfin on ÎI’F

. ’ . - venta
- 6mm un, fi le: l’imam] Les trois panages qu’An-

tenir: rapporte icy ont été examinez dans les Remarques
fur le Lrv.-vinant art. 40.41. 8! 43. l , v ’

A le Tregediefiemda la vieille Comedie.] Sur tout ce
qn’Antonin ’ icy dela vieille 8c de la nouvelle Co.
medie , on na qu’à voir les Remarques fur la Poétique

d’Horace depuis le vers 2.81. I l a
Succeflit venu bi: Samedis mouline malte

. Lande. t . ’ ’ » ’ ’
’44 une Tragedie de Tbeçi: a J’Efcbylefumdu [à mm

Tflgedie avec hanap e fluât. -» v A v
sAfin: cela piaule Camedie que l’en appelle manne.)

La vieille Comedie dira julqu’à ce-que L fander le *
fut rendu maître d’Athenes. La moyenne epuis Ly- .4
fander jul’ n’a Alexandre le Grand, 8e la nouvellee’elt

celle qui ure-encore. r. v : ; w - .
23’ ’ in

r



                                                                     

2,10. Mirador; Momie: si? 1’15"10»

venta la nonidis scande qui daignera me:
se plus imitation on ricanois; les auteurs de
cette démine fort? de somalie slifirnt si; Sors
I’bonncs choies» mais au fond attelait 1:3!th

u 8;: le à? toutes ces miniaturions? VIL

, le. ampli; camé?- qvi .mewmm] V La vieille a: la moyenne Comète nitrurer;
pas a proprement parler des imitations , purique dans
la première urf-y avoit rien cie-feint]. ny pour les; -
fermas» ne par! les stems: que dans nicaise,
hors 16,m..qw étoientfismwt . v vienn-
ble, 8: u’çn Ireprefentort les , n; , , principat;
Citoyens.- Mais-la nouvelleneporta ut le même. uedes
augura üntœkhsurems lunch, ne un],
qvwsmè’hmmWMmanm199513313116 Ier. ’ *

;Mm..aufind pas! efi l’efiajet à ha! de nuerai
repreçefltdtiMJPJ La vieille 8: la me cune Comedie
a ’ ’ ratinoit; uubut munie, dlestenddent
amaigrir les heaumes ; me la .nouvdle n’a d’une
me que de les muter inutilement, 8c enclos bille
comme de il: trouve. .Ce ’ , r «mon cil
tres-ne nable 4 il: pleine l’argent &t Cul de h-
vim’lle a . e lammefiomedi’eàla mile coudera;-
dance de la nouvelle qu’il traite stimuline: de-
L’éloge que-le Roy-«de Paris: donna àpkifloplnne , que
fi: confiih rendoient les Ath’eniem plus braver ,0 Infli-
faùun «empan-d; 145k n’ait: pas à tramp
près fi c0nfiderable.- ne ce qu’lüneoninditr icy en à.
terrirai: vieille de e la moyenpeGomedie. Varia
une autorité "d’un. targum! poids pour ceux qui ont
lâché de redonner a nôtre Comédie l’air de la vieflle

’Cumedle-quâdlea perdu. Mais afin qu’on nefe trom-
rpepas à cepailîtge, il cit bon d’avortirqu’Antonin ne-
SIQUYI; latinisée lamoyfenne Comediebonnes a: nul.

FI - la u

l
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114w: latterai». Lrv. X l. 21’! "f
k Vil. doit une chole- lâien évidente
qu’iln’yapasde meilleure difpofition pour la:
l’hilofophieguecelle ou tu es» maintenant l-

V’Iüflnebrauclaesieparée de la branche il
quiche touchoit , nepeut qu’elle ne foie [repas
réedc l’arbre entier. ’Tput de même un homw
mequi s’eit (épaté d’un autre homme, s’ei’c en-j

âcrement feparéde toute "lafocieté. Mais c’efl’ .

une main- étrangeté qui romanche la branche;

’ au.
l que par comparaifon; est d’ailleurs il étoit très;

* gné’d’aprouver qu’on reprit publiquement leshomo’

me de lents défauts , plus qu’il étoit .perl’uadé que
c’était bielîer. les loi; huguauiesëcdivnieç: fou but
de» condamner la nouv 11e Comédie; comme onavqw
condamné les deux au es: Bravelope,aufii la Trageg
die dans cette cenfure: car Antonin n’était pas humé

f L me a fe contenter qu’on modnrâtllespafiions, il won;
lqit , comme tous les Sto’iciens, qu’on les arrachât
entierement. Onverra les Remarthes fur la Poétique

d’Ariliote. s’ Vil. je]! me chef: l’un éraillure qu’il n’y 4 "à

Je meilleure difafirinn’rour la PhilafiphieJ Il. y avoit
tant (le leur; .9: Philofophss gigotées les dans aux
autres’qu’une infinité de gens p3 oient leur vie du;
l’incertituçî 8; dans le doute , fans pouvoir le determi-l
ner , ô: ,c oilir. Antonin donc pour s’empêcher ,de,
tomber dans un état fi déplorable , examine la ,difpor.
linon où il cit, 8: après l’avoir bien examinée ., il sur
fure qu’iln’y cria pas de meilleure, 8: quecelaellmênae
très-évident. En ell’çt aimer Dieu 8: (on prochain, voilà
la meilleure difpoiitiori ou l’onp ’ e.être,iln’çllplusque.-

ilion de choix, il ne s’agit que. e travaillera de
de bonnes œuvres» ’ ’ ’ ’ - a

, . x4. , yin, mais



                                                                     

"2.12.- Reflçxian: Moules le PEmp.
au lieu que l’homme fe retranche. lui-même
en haïllhnt (on prochain 8c en s’éloignant de l
lui. I Et il ne [gaie pas qu’il. le fepare par là
tout d’un coup de la. focieté civile. Maisvoi-
ci une grace bien, particuliere de .Dieu qui a
établi, la Afoeiecé,e’efl: que nous pouvons être

incorporez 8C reünis au corps dont nous nous
femmes feparcz ,ôc faire encore uneipartie du
même tout, ’Il faut feulement fc fouvcnir

u’une partie à qui il cf: [cuvent arrivé de le
eparer, ne fe reünit 8c ne le reprend enfin.

. qu?avee beaucoup de peine,ôc qu’une’branche
qui a toûjours été attachée Mon abimât qui
à crû avec lui cil bien Mm de celle qui

a été entée.aprèfafeparation,comme tous
es Jardiniers même l’all’urcnt,

- , 1X. Il Faut être branche-d’un même arbre,
e85 ne pas luivre les mêmes opinions.

’ i X. (QuandVIH. M15: 905:3 mu par: bien tartitdier: de binai
Onp’eut voirce qui; été remarqué fur imide xxxvr. du

Livre v x r r. i .1X, Il fait lm branche d’un même "En, a ne
je: [vivra le: mémos opinions.) Le Peu le ne ’ours des
opinions fi peu films de la Juflice, e la Re igion a:
de Dieu .que uoi que le lien de la charité nom unifie
avec lui 8: fa e comme un même arbre de tous les
hommes, nôtre efprit ne laifl’e pas d’être libre, 8: de
cenferver une independance 8c une fuperiorité (guitern-

chent d’ufl’ujetri’r l’es penfées ce les opinions celles

peuple:. autrement. cette même chime ,. qui noir
unit a: qui nous lie , deviendroit pour nos aines un poi-

Ë°E 993*712 ir - - X. 8m



                                                                     

É». là r
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’Ma’rr dhtonin. L tv. X I. p a!)
X. (baud tu fuisla droitcraifon il n’ei’c pas

au pouVoir de ceux qui s’y oppofent, delr’crnl-
pêcher de faire une’bonne aéiion; il. ne faut
[pas non plus qu’ils puilTent t’arrachcr la dou-
dans: l’afi’eé’tion que tu dois avoir pour eux.

Demeure ferme dans ces deux difpofitions,
pourfuy ton deffeinSCton chOix, 8C continuë
d’avoir la même bonté pour ceux qui’tetraï’

verfènt 8C qui te chagrinent. Carte n’efl pas
une marque moins grande de foiblelTe de le
fâcher contre eux que de renoncer à. (on ena-
treprifeôc ne de fe décourager :’celuy qui le
rebute en e lamant épouvanter,8c celuy qui-
perd les fentimens’d’affeéiim 8c d’humanité

qu’il doit avoir pour les hommes que la natu’-’

re luy. adonnez pour parcns 8c pour’amis’, (ont
également deferteurst 8c quittent également-

lfzur plie. ’ ’ . AX . Il n’y a’pointï de nature qui foit’ info;

rieureà l’art,cartous lesarts imitent la mâte.-

., lal
Ë x. 80313420219111 defcrtiurfl’Car ils’renon’cenr’ega-

lement a1: raifon qâll veut qu’on aille for: chemin fans per-
dre les fentlmens ’aEeâion qu’on doit avoir pour tous;

les hommes; t p IV XI. Il ’n’y’a’poînt de n’attire quifiir infirma à l’art; :

m- Marina": imitent 141m" ]Puifq’ue- tous les arts”
font les’cholfes ler’ moins parfaites pour les plus parfaites, .
il cit certain que la Nature univerfelle; ui cil le mode-r
le de muscles arts; le fait auffi , 8è ’voil ce qui a pro-
duit la Julliee. Car que fait la Juflice? elle’reduît les.
919,518 le! inouïs,parfaitçg fous l’empire 8: fous l’obeïf-j

.. - -- 3.5) "- ana-.-



                                                                     

fifi .Wëlë de rima:
961?- ôtmw 31mm au une me nuance

. Eè-ânëçwsqczbaaæmp un»: maintes:
. il! 99192594313 flaqua-lassante; 7439 ce;
;79Î8919t»Palïfildllïiflçildfiâwsrkjarçsr a; il
Fil Fsrtæieïmcgceqxsçy V. la; Nanars 19m0;
fülcs’mmnsW-fnrcsæpw le? fililëfiêïâIIës il

sil MCÂCQPQÆŒSWJËPÂËWFÏËÊË wifi: .8;

’s’c, malaisés» inuline. à: la gringo 911

la rassied: faire? laminerais: sa; My-
sur? P195 Q’quscsfinaus WWNQC une
Ë’êrdcl" 11385? lcslchsæfcs indigentes 3 fi: nom--

nous lamas. www, à: fi anglomanes sur
souillait? 8c menines . . .

KIL» Si le? ichofessdont la’minrpouleder
Il? F’C’ÀPWŒ de 565 troublais
FQRFIPEÇPOSQÇÆWÂG, navrement pas mens,
Plêwjufqueê à’têysô; fi’FËQ’ËQYPÏQPFÊM-

qui ’vas à elles ,L 1 que de leur côté film dey

*W9?!Fimpplb feulement: (fiance

K.

son

inca de pelles qui le ronfle cplus. Ce chapitre Ëadmâable;

&.anc,ç?uroi.t. mure meunier; . , ’ , A
claire q ue’la judicgell un glui! naturel ô: P2?
Vient immediaterneiit de pieu. ’ ’ *

h il Car ilin’y kraal-(piaf de palme, ji’ mur-cène»; M
sur (l’ardeur? CF unçikçonfequçnce nçcçÏfaixe’de ce
principe que es choies les" mon: Païfiitçs’ lion";
les lus parfaites :l cari on ne peut’prcïerer les moins
parâtes aux autres fans blefllcrcçt ordre fi figement

«établi. Que de ventés folidergenp’exipliquéçspas ce

feldprincipe! l’ N I ’ H

111L



                                                                     

. La g. a; aux

y «a z:
’î-A «

- Afin: VÂÙNËÏIÏ. Lia-v5 X IÎ a;

ères opinionquiçnjuge, à; tu ne lanlaire:
marina-les QïPiIldiîflâa . 4- - un

tXIIL L’aime de une fphfied’uueronàaup
. rfaitCa-pcndantlgu’cllc’ne s’étendrïxnefe re-

fîtîthe point en dehors , ê: qu’elle ne (e milier.-
r ne ôÇne s’enfonce point en dedans, elle reluit:

d’une lumiere qui luy fait. découvrir la merise
5,19 muscs .chofes "fic celle.- ..quielt en elle; . ï?-

. XIV. Œelqu’un me méprilë,e’efl:âlu à -

voir pourquoy il le fait,pour moy je pren rai
bien garde de ne rien fanent; du; qui morue
ce maigris. Il nichait, .c’elifiu (on won

, A. 1 L’AI". ’1’.Me]ihrrrtïyrt MM M’ in]
on a. fa vù .Powcluoy Antonin comme lame. une
iphere. Cet articie cil parfaitement beau. Il ri; il;
corps rond cil en ’ré par quelque lumiere, les enfeu,
’cemens;& les b0 es qui fermcontrerent da s
ÏCMŒOM 4195,0bfcmitésmarr9e qu’ils si la
(mande. filandre légitiment puma-454.

mutes les parties; Il. n- eu «Remodelage au. p53;
dænt quîellc tu égale .8: maillera. flâ-mençznsls
reçoit également par tout’la minier; il plaignà
Druide Pédalier; Mais des que: le vicey, airain;
enfoncement; ou des bulles, il empêche noçai" imagerie
le cours de cette lumiere celelleô: la Plonge 1ans une

profondeobfcurité. l A, , C - . . a,I 93215:] fçir déc ’ryrir le; empiré de t gisbçbpfism
cella. quid! en au»? Je tram-cela . un; rCQPŒG.
nôtre vamp n’ell; Ës fa propre hunier: a,,e1,lepmerncs.
elle ne pourvoir verite’ des choies, ny layerité qui en
en elle,c-”e[i-à dire , connaître histrion dione: a: Ion.
influence;1 que danlea raiâ’onl prîiverfelle ,par les lutai?
r t i . ,laît à ,ieu e. ’ cairer.EffiPP P, . un . XIV. Cm»;

J



                                                                     

1.16 Refiixîan: Maman REM.
Pour moyj’auray toujours la même-bonté à
la même aEeéÏion pour tous les hommes en
Ënml,8cpour celuy-làxmême’cn particulier 5

je ferayùtoûjours prêt àï luy ronronner-fa
«filtre 1ans m’emporter. en reproches 86’ fans

faire olientation de ma patience, mais finee- i
mentor. charitablement ,comme Phocion;
girl en; vray-qu?iln’.ait pas mêlé la raillerie à les

Ï ï . 7 . V i l :. ava.
XlVÀ 0mm Phallus, (s’il a]? "vu-y qu’il 5155041»!!!

il raillerie A je: averriflîmrà] Phodonayant été con. v
damne à la mort avecquarre e les amis ,ptndant qu’on
freparoit la ciguë , quelqu’un luy demanda Ce qu’il.
vouloit qu’on dît de fa part. à (on fils , il répondit,
que ja [Il] anima: dé ne fan n;- jamais i payer aux A-
ffiner): la coupe. de bien mi lance qu’il: un. refluant.
Et comme toute la ciguë u’on avoit broy e fut em-
ployée pour les quatre qui tirent les premiers, il n’en
refia plusipour-Ph’oeion; l’EXecuteur qui la fourmillait
ditqu’il’n’en broyeroit: oint’d’autre lionne la payoit.

750d!!! appella un .de es amis, 8: luy dit : A 3a vous
filiale (donner "à tu [gomme lapera d’aigus!” n’il’ nous

khanëegjigilèrùp m peut pas mourir à A! me: pour
fini: .Si ces deùx mots furent dus fincerement . la mon
de P Odon ’eli telle qu’Antonin la demandoit; tu

qui -t-ü de plus charitable que de prendre pour une
marque de bienveillance le poifon qu’on luy prefentoit
a de défendre à fon.filspde sien (cuveau? 8(qu me]-
leurrais pouvœt-illeur’donner que de les avertir que
Gel! une honte * horrible- de’Toulfrir I que. les miro-nier:
payafl’entçle’ ’fonqu’on leur auditoire? mais An-
tbnina fort ien vû que-cesfdeux mors peuvent n’être
qu’une raillerie trésa-piquante contre les Atheniens. a:
uneflèt de laicolere 8: du depit; . c’en pourquoy-il a
ou: pitonne. douter 6;. de. dire- g’il’ a]! ’ en], ou;

.a’

-CI----.



                                                                     

4 azrrx x

l3-

. (3:3; a; 2a ’11. i’ î

x (& EX

l turne. a; fans reflexiom .

Marc datonirz. l L 1v. XI. 2:17
avertifl’emens. Car il faut que .cela vienne du
cœur,8c que-Dieu qui connoît l’interieur des 0
hommes &qui fonde lesr cœurs, mye qu’on
n’el’tFaché de rien;qu’bn ne fe plaint de rien;

Car quel malefi-ce pour toy fi tu Faislcs cho-
ies-qui font propres à ta nature? Et puisque
Dieu t’a-misdans ce monde pour le bien de la
focict’,’ ourquoy refufes-tu de faire les cho-
[et qui! ont utiles a lit-nature univerfelle P-

X-V. Ceux qui le méprifcnt les uns les-au-
tres, qui le fiatent les uns les antres, ô: qui .
veulent fa furpaffer les uns les autres, font t’oü«

jours fournis les uns-aux autres;
XVI.. Quelle horreur 8C quelle faufièté de

dire,j’ay retolu d’agir franchement avec vous l ’

(hie veux-tu faire, mon ami ,il n’étoit nulle-
ment neceffaire de Faite ce préambule, la cho-

[e

raillerie &le dépit doivent-enchannis de, cette derniere a--
dieu de nôtre vie,où il ne doit y avoir rien que ne fait très-

grave a: très-(encor. i . I i a. XV. Ceux qui je. mëpnfem les un: le: murer, au»
fine raûjour: fournis le: un: aux anima] ll n’ya rien de lus-
vray que cette maxime, &quand on examinera lacho ode
près, on trouvera quel: mépris même nous fournet iceux

que nous méprifons. « I
ç :XML t7 antirefmfiéjelfa refila agir flambement avec vous l] Toutes ces
6e les paroles qu’Antonin cundamne icy , le dirent eu-
core tous lesjours dans le commerce du monde. Cepen--
dent; comme Antoninl’a Sort bien remarque; euesîônt
ndignes d’un homme d’honneur y maisoqlculitparcoûs

X» 1) W!



                                                                     

5:81 limerions rams demain
Rameur allezd’ ,.-mêmçail Maladie fait
écriccfurton fronts-limant: Me yeux-
çc que mandrins l’aine lemme lin-maclât-
toutcschofes dans les yeux de à En
un me: il faut. quan honnête homme, un»
130mmflanc,loit1commcccluyquifmt mallr
gais rât- que ceux qui s’en approchent femme
d’abord ce qu’il cit. Un: franchît 3Mo:
cf; lin-poignard Il n’ira ricn de plus:
horrible que cette de loup; évita: cela.
fin- toutesçhofcs; L’honnêtcté sa la franchie
8; labouré moulent dam les ysuxde ceux qui:
les ont , ils nefgauroient les cacher.
. XVII; Veux-tu vivre heureufementPÇclai
dépend-de’xoyytu n’as qu’à avoir de l’indiffer

a 139cc lpour, tout ce qui eliindifi’erent. Et tu.
, en QW’ËDSÂQUŒQW examines chaque cho:
là feparément 66’ par rapport au tout glfi tu ter
fouviensqu’iln” en a aucune qui’puiflè nous
fiai-ce; à juger d’elle,» ni i vienne l’ufqu’à.

nous,&:que’c’efi, nous qui ’ ilbns tout le ehev

min ,. qui enjuguons, 8è qui mais en faillons-
une image: lor ne” nous pourrions ou nous
cm écher dola ire, ou l’tfacer entiereme’nr
fi c le s’étoit âme: malgré nous à: a nôtreing-

fifi; écimât: .tufais2ttatemflexion.qlie non;

.» . . . .I . . . m
. Un. fianabifiiafiflr’eefl (repeigner! au. lComme”u

Ancien a dit: bien die amarre fimlatia. A
me rime amitié cfi in lobai». ,ab .f -1 I. il! W - mm. à?



                                                                     

en, u rai:- n -

in ’rYÎJ L: ïa-lë-

EX. î"

î’fiv

i. «a

EX 13

3.x

en and:
rémës

Maire latanier; I. in." Xi.- et,
microns pas obliger, de nous tenir W
tempe filmas gardes, à: que. larmer; Nîêndli. a
bien-tôt terminer tous ces foins, 56 nous and?
. e pour toujours-dans une tranquillité par-
fin Qu’en-ce donc .qui.t?empâche d’être

soutient de toutesles ehoib’quilarriyentï me
k monde? Si .cllcsfont Selon lamente, reçois:
lesgayement,& elles tc let-ont Fusils ,48: li cl:
les v foot contreîlarnaxure, cherchent, qui cil,
confinant au nature propre, & lei-poudiiy
quelque peu de I loirequi l’accompagne : car il
n’y arien de us. pardonnable que de mime

fon ro Ire bien. I . V .XÊII »I.Penâ: d’ôîichaque’cliofe cit veinai -

,dequoy elle dl compolëe’, en quoy elle fera
changée ,Ïôt ec’qu’elleierawapi’ès Ion change;

ment.

, Kim. ELfi elle: fin centrer 1;.- nzmerr, cherra: ce
gire]? 20»an à la raturez] Antonin étoit très-per.

adé que rien n’arriveçcontr laliature", mais’il donne
cela and: la!!!" préfügaï’f ’ ldianti’bièn’qu’il’v ne haler-I

Xe rien pOury’eu l ne nous fuivions la minime! car-ri!
fis fort figement que’lquand’ (ce quirnous’arriieefi «in;

ne lai nature ,1 nous devons chercher ce cil: de
, nôtre nature propre: Or il en irn omble de trouver

éequi cil denôt’r’e- ropte’natureq i en nous afiiijetiîant

à Ënaqe pelle, cella-liât: ennomsçoumenanfi

en; . n, -r fi’i w a? in aubin 11:5 la!!! .. ’ fihtonîxi
içnPËJ’cn’s’aàmantâ un?! fascfiï’oü .
s’attire biÇn’ 3.6! le nous. quel-lm: , .cs’hornmcë r ’5M a: refixer a 125m 2m fait:

le



                                                                     

ne Rèflex’ienr Morale: de PErlip’. I

tuent. Tu verras qu’elJene peut jamais foui:
frit aucun mal ,. 8C que rien, ne-pourraluy
nuire. ’ l » .

XIX. Voici neuf articles’qu’il-ei’t bouque

tu medites- incefl’ammcnh Le premier, que
tu es liégnaturellement avec les hommes , ô:
81e nousfommes faits les uns pour les autres.

’un autre’côté, que tu es né pour les con-

duire, comme un belier &un taureau font nez
pour êtreàlatête des troupeaux. Et en re-
montantplushaut,que fi le halardôr les ato-
mes ne [ont pas les maîtres du monde, c’efl;
donc la Nature qui gouverne tout 5 8c cela év
tant, les choies lesimoins parfaites fonteréées
pour les plusrparlaites, 8c celles-cy, les unes
pour les autres. V ’ 1

I Le feeond, quels font feshommesâtable,
dans leur cabinet, 8c ailleurs,,ôc fur-tout quelle

I . A ’ ’ " dure
’ -XVIlIl Tee-verras qu’elle-irpo ima; faitfliii au-
tan "un C’efi a-dire rien ne poumgnyi’altereruny
la détruire. Mais il y a d’autres maux dont les. [culs
julies feront exempts , c’eit à dire , ceux a qui Dieu
n’imputera pointleurs fautes, .8: c’efl ce qui étortcacliéa
ces Philofophes Payem . ou ils n’en avoient que des idées

très confufes.. . , n , , tXlX. tu, tu a né pour le: conduire , hmm un
Relier a un Taureau. fait: mz.]qçll.eli rare.de voir un
Empereur reconnoîtte qu’il na. d’autre; avantage; fur
(et peuples. .celuy,qu’un Taureau 8e unABelier-ont

. fur es CRUE A!» gus-.99. 5m39!!! 9ms 11W id.

ES?!) * : à .. 4 .
la... .1-



                                                                     

a». u u a:

il,4l?

p &avec quelfaficils le portent aux

Mare Antonin. Liv, XI; tu
dure necellité leur impofent leurs pâmons,

’ons les

plus condamnables.
Le Troiliéme, que s’ils ont raifon de faire

ce qu’ils font, il ne Faut pas s’en fâcher ; 6C t
s’il ne l’ont pas, il Ecchent donc malgré eux;
a: par ignorance. ar comme l’ame n’et’t ja-
mais privée deplaveri’té que malgré elle, e’elË.

aulii -toûjours malgré elle qu’elle me rend
’ point à chacun ce qui lui cil: dû. Voilà pour.” .

quoi ils ne peuvent foufirir qu’on dife d’eux
qu’ils (ont injuftes, ingrats,avares, ou pour
tout. renfermer en unmot , qu’ils ne font; pas:
leur,devoir envers leur prochain. l I - î
- Le quatrième, que tu tombes louvent dalot

t x . es -Et avec que! fafle il: [éperlans aux aillant le: plu!-
nndainnabler.) Il n’ya rien qui marque mietutl’ignoran-
ce 8: l’efclavage des hommes que l’inlolerrce a: la vanité a-
vec laquelle ils commettent les chofes les plus horribles a:
violent ce qu’il y a de plus faim. Les plus ignorans (ont

es plus orgueilleux. . - . - aCar comme l’ame’n’ejl fanai: privée Je la. imité qui

migré alla] On ut Voir ce quia été remarqué fur

les art. 64. 8: 65. dPCIiV. vu. i , I . ,
. Voilà pourquoi il: ne peuvent faufil) qu’on le: appellent-

juflu, insulta] Car l’iniuflice 81 l’ingratitude prcfup-
oient un choix del’efpritôzunedetermination de la V9-

onté-,& comme les hommes ne font injulles a: ingrat:
que malgré’eux 8: par ignorance . ils ne fçauroiept le
reconnaître tels. a: par confequent ils croyenrtoûjoun
qu’on leur fait tort de les’accul’er de ces vices.

élue retombesfnuoem dam-ln menu frimai Cîf’
e.



                                                                     

zig , &fixMLMMt a]:
bmfæufi, que-tutæfcaàblatsle à ces

’ mach, imm-fi- n! t’qnpêchçsudecommet-
ne certains pechés , ton inclination ne biffe
la; A”! est: pomfiv quem ne t’èn abfliens
que panerainteouepær vanité, qu Far. quelque
que raifon aufiî vîæienfe. ’ v I

Le. cinquième, quem ne fiais-pas même
Mmcnts’ils ont matait scat i1 y abeau-
qoupdç chofesv Hà font âflcfl’cia par une
cachée; ilçfitut-ûgawoixbien des cir-

æ- pIu! me ima-r vois; Iè’ ont. "3:55er a au;
rétablit plus fig: Ïjag: pibaéfiuvthGet zig!
«maquât; cit 521e?!) d’une huilât du! du Châtim-
nlfme. Il fautqueuespechésnourobligent’ïpaxdonncrï .
auxautrcs ; 8: que les pechés des autres nous portant in:
mans pardonner rien; mais inalhcufcmcnt nous remet: A

("ÊWÊÎW ce: mm 4; 1,4»   f a a:  a ycaqçç fic, .100: ungour mu aux?! 34:13:] Ce mflagd(fon Jemarqm-
- 11-1 y’a-« des miam .quiuparoiifcnt des pechés, 8:
3g: a: le [ont p38, parce quÎequs font faites pour un

efl’ein qui ne nous en pas connu , 8c pour une. utilité
cachée; Par. cxçmplc , quand faim Paul .vivoit avec
«tu: qui fluoient point de Loy,commc flanchât
aufiî fans Loy , ceux qui auroient pli in: liftions pour
input (lemme-st, an aunoient mm jugé,-vpuifqu’il
apffoit ainfi pour mm, tomme pari: Antonin.
dsfivà-dirçv. pour un canais ordre. patache dif-
pçnfationj, commel’èxpliquent Origeneù faim icône ,.
étamdcvantDicufouslà Loi de Issus-Guxxsr,
il’êparoifibit être fans Loi aux yeux des hommes, afin
d gagner Plus. dc perfonncs à Dieu: C’cfi de cette
33."?sz QŒSBc-æsxcuféle Musc-dt 13°01’ «à



                                                                     

W2! Élu-5è.

31

KX  *

19-; u Ë Y: a Çà 1.3..14. 11

tu. Ve.

- .Mlfl JM.JLWn XL. La;
WætLWV de primariser (in les
fiâàmsnàîwwir. n A «.e
- .LG-fixiém, sidi :939 miam-5e slang-na ’

ner 8C te tourmenter, la vie de l’homme ne
(me gym mm , &M-speu nous-acic-

. Le .feptiémc,,quç canai-ont. 198 les. 561mm
des aunes qui.nous:tro.uhm,çanelkse ne. fuir
lima: qwdmaranmlcmx qui k3: fente w
spins same ’ Ses. dans,
5.5 «En. ejugçrqnîuœ flanchoit; 911mm-
wifi, à; sontc-ta-çolere-mmu’m . Mai:

magnoit about? en se’31 n’y a mien de honteux en ce qui m’arrive

6111m das «m; sa: fiantétoit in: une
V vflitêaoxflhmc qu’àln’y a d’un: maque la

Vigie qui-eflzlentoyîouœqueœu Bais-de, hon!

y 133ml ,mw pommwflanpôdier de
mnème beaucoup «paumerois

WÈÆC pis encore. - . .: .v

. v k rfit remuant m -mexaxc xa-mm
- de Ion me. Antonin. . au: fort hm: de magnifiât);
pour naus apprendre que puifqnç» ppm Biqncpnnogtree

A une aŒon à faut fçnvpir toutes (es circdnflanCes; &-1esr
vûësanql’on a eu euh flairant,- n’en point juger en leparti:
Te plus (curât le plus âge. La’verité de cette maxime a”

. fait direzà mgmndmumedendtœfiècle,qh’àlyœ dùù- ’

fixité dl romains qui Mflfilt ridicuhszcy dmnlunifom:
avivée: [mua-ftp: a trog«fqlihl. ,

.134 ne marnoit t’a-méca» Je commun» mm
ÆLW.Ja-.ferpà.sg Wriafiï (à! n’

v 4x.



                                                                     

2.2.4. Reflexiom Morale: de PErizp.
Le huitième,que la colore 8c le chagrin nous

font beaucoup plus de mal que les chofes me:
mqs dont nous nous plaignons ,6: qui lesfont

martre. ’- Le neuvième, que la bonté cil invincible
quandelle cil fineere, fans hypocrifie & 1ans
mafque; car que tepourra faire l’homme du
monde le plus violent 8C le plus emporté; fi
tu as de la bonté pour lu jufqucs au bout, il
quand l’occafions’crt p ente tu l’avertis bon-

nement , 8c que tu tâches de le corri r avec
douceur danslemême tempsqu’il s’e tee de
ne faireleplus de mal ?Si tu luy dis, non ,mbni
fils,ne fins point cela, nous femmes nez pour
toute-autre Chofe, tu ne me fais and!!! mal,»
maistu t’enfais à toy-même; a: fi tu luy re-

i montres adroitement 6c en general, que ni
la abeiHesini aucun des autres animaux- ui

aiment enfemble, rueront rien de femb - -
"- le. . Ne mêle à tes avis ni la raillerie ni les
reproches; qu’il ne pareille u’une afeàion
fincere fansaucun chagrin; ne luy. parle
point comme un Docteur dans l’a chaire, ni
pour attirer l’admiration de ceux qui t’écou-

tant, tire-le en particulier quelque foule qui

- l ’ l’envi-
Car fi le vice des autres nomentloit vicieux, nousferions
par confequent tout ce que feroient les autres. .

Tire-Io en partitulier, qwlqnfenlequi 1’ environne] C’cfi

ce que IssussCHns-r nous dit dans faim Mathieu: si
115w: frm a [urbi 0mm vous , au; la] "puffin" Il
Jeux a» [fifilîfiülro ’ r tr

*b-- .4



                                                                     

4.-; u-t’.

Ri V1 E3: 1i-

a!

Mart’AnIonin. L tv. XI. sa;
l’environne. Aye toujours ces neuf articles
devant les yeux comme autant de precieux
dans des Mules 5 5C commence afin à: être
homme pendant que tu vis. I Mais il Faut que
tu évites avec autant de foinde Rater ton pro-
chain, que de te fâcher contre luy. Cesdeux
vies ruinent également la focieté, 8C font éga-
lement pernicieux. Œand tu feras’en colere
fouviens-toydonc qu’iln’y a rien de virildans
cette pafiion, 8C que Comme la bonté 8c la
douceur font des vertus plus humaines, elles

. fontauilî plus mâles. (me la force ôt le cou-
rage font entierement du côté de celuy qui cil:
bon, 6c ne fe trouvent "rimais dans Celuy qui
cit colere 8c cha rin. Clar plus la «bonté. api
proche de l’infen rbrlité 8c de l’indolence, plus

elle approche de la veritable force. Da colere

i ’ n’cït
Et comme enfin à en: homme C’en. à dire a avoir de

la douceur&delhumanité,quie le veritable gracier:

des hommes. , ., Mai: il ne flat)" luit" avec main: de. fiai» rie-fifi ’
urne prorbain.] Comme la douceur 8e l’humanité

u’Anronin. vient de recommander pouvoient jette:
ns une lâche complaifance 8: dans la flaterie : car les

hommes ne fçavent prefque 1isamais garder de milieu.
8cv en voulant éviter un me i tombent ordinairement

’ dans le vice contraire; il a foin d’avertir que la hare-
rie n’en pas moins pernicieufe que la dureté,8t que l’une a;
l’autre ruinent également]: foueté quo;v que panda voyer

tres diferentes. - - . v I vCu plus le 50ml 4))"ch de l’infinfiôifin’ 01111339
[d’un . plus une 4))»;ch de variable força] Cela



                                                                     

’ ne Æfiæænëmm Je en.
n’eæpasmoiæla’nmqm d’un efprit fou: -
que la trillent- Dans l’uneôcdans l’autre en,

magmatisme, 8: hors de mame
à Voidyemote, fi revenu-une fiaient:
maxime qui en comma le pm- du pies
arome qui panneautages; il yacht folie
àapmnatrcquellesmecrmne t’a-Kent point
’ mlye’ert-defirerk’irmrpofible. deleur
’ U diamantaire aux allumer de ne veu-

’ upas «sans quinines Mienne’efl-une ryn

limnée et morion-iule cruauté.
D x .V’Nôtre efprit f a (renflammas Il

. «Manet continueflæiem 5 je; sa
ses découvre, illfaua’lesbannrreaéifam fait le

prennent-erre- anagramma n’était meet-
fiiregfur le .feeondteela va à ruiner tahitiens;
in: le nomme, ce que tu vas dire n’eâ pas
conforme à tes fenâimcns: or il n’y a riende
plus indigne que e parler contre fa penféç

. . . - b l ’fameuaner’ra’ mireuse r
agies et les plagiais IÆmMÊn reflues: le Ë;
’ impréfiions des choies arcatures, ’8: par confus.

quent in ramies plus forts. Antonin ne pafle’pbufô
un! s icy d’une armure magnais d’une. ma ’
enfin "de triton", qui et! Bleu pas mettant

axant»? a. mm. ces -n- ;
me: tout 1:54:11;qu le’fJirpçunp ,’ ,
rutilation au le menionge,& l’interaperance. Ceia mais:

- «arrentant cet me niâoitnæçtfaufi qu’on
..w DE ŒEPË 19111 9M

i 331.- Isa



                                                                     

- Mer; d’items; ’L tv; Il. 1:7
Enfin 5H18 quatrièmejen te reprochantîrètoi-
même que tu fais lesaétionsdï’un Mafia
.a aiïujetti la partielapluedivind :dOkË’fhéM,
à la partie lapins méprifxble, c’en ardiregà
"cetth partie mortelle ’ cit le coma:- ài M A;
i tes lès voluptés f; rares êt-brutalcsu 4

. XXI. Tout ce quirya en un d’alërienac t
d’ignée, quoi que naturellement il lopette
en haut, cependantfoumisâ l’ordre demeu-
jiivers il dormante dans ce coupufô.
front de même ce qu’il’y a de ter-relire et
d’humider9quei quélnatuteller’nent il tende en

bandemmre pourmmmhætfib En tient

. LXXI. in» ce gai! a en Mi d’âme ,0
Ce rall’Onnemcnt cil parfaitement beau a: tres-f lide,
Les élemensdorit nous (burines Coin et, ou lient
leur penchant obeïr au Maître i’ inonde;&gtrz
dent lepofic qui leur’a «engouant, quelque contraire
qu’il (oit à la nature. La r ’ a, qui devantière, lm
bbeïiïante que ces principes materrels a: corruptib es;
en la feule qui s: retolte Contre cette Loi generale a
qui tâthe d’en feeder le joug, quoi qu’elle ne le!
impofe rien de dur , 8: qui foit contraire à fa confitu-
fiôn.’ ’On dirai que Dieu n’a me aux élemens que le

midel’obcïfiance, 8: qu’il a donné à la raifon la li-
gand du mon. Mais c’en ce qui fait encrine ne
palmure nôtreirijuilice. Dieua exempté nôtre. " e
a; la mais: de lui disert par contramte, afin qu’a-a
le abeille par amour, a: qu’elle en punie" être remué -
pariée : 8c aulietl de reconnaitre un fi’ grand bienfait
par une foumlfl’ron plus mitré St plus parfaite , elle me
en de cet avantage que pour iejetter dans ne flûte-1 ,

bellion. .- 04.5
u.--



                                                                     

12.8 Reflexionr Marks. de l’Emp;
unefituation quine lui cit pas naturelle: tant
il oit vray que les élemens même obe’iil’ent a

a laloy igenerale,en confervant 1:1qu leur
a..étédonnc’emalgré eux jufqu’à que cette

a même loy leur donne le fignalde leur difiolu’
tion 8c de leur retraite. N’etî-ce donc pas une
choie horrible que la partie’intelligente de
toy-même foit la feule efobe’iffante,& infim-
le qui fe fâche de garder (on poile? Un ne luy

. impd’e pourtant rienqui la gêneSCqui la vio-
lente, rien qui ne foit conforme à fa nature.
Ce ridant au lieu de le fouillât, elle s’y op-

olje’eôl le revoire contre cet ordre; car tous
es mouvemens qui la portent à l’injufiice,â

l’intemperancc,â a trifieflè,& à la cruauté,que

font-ils ue des révoltes contre la nature P Dès
qu’un prit porte impatiemment les accidens
qui luy arrivent, des ce moment-là il quite
lachetnent (on poile; car iln’a pas moins été
fait pour l’égalité 8C pour la picté, que pour la

jultice, 8C ces deux premieres vertus nefont
pas moinsdans l’ordre des choies utiles à la fo-

r - cieté,en il n’a pas été min: fiait pour l’égalité a pour le

fia! que pour la infliu.] Cela ne peut pas être autre-
ment; puililue l’égalité &la picté font les membres dela
J ice , qui ne fçauroitiubfifier fans. eux. Antonin appelle
é aliti’,lavertu qui fait tout prendre en bonne ,c’eli
Ce qu’Horaee appelle .Jquus Minus, un fifi: c;d,.qui
n’aimais: plus une choie qu’une autre.

Elüs



                                                                     

Mara Martin. L". XI. a,
cicté.,clles (ont mémos plus amiénflesqüe Ies

aâions juflet I
.XXLI...C.ch1y quine rapporte pas tomes le:

afflouas de à vieà un feu! ê: même hm, ne
içauroit être wüjours un En] 8c même hem.
me. Cc que tu dis là ne fanât pas, fi tu n’a-
joûtcszcncoré queldoi: êta ce but. comme
tous les hommes n’ontypaska même opinion de

toutes les mon; qui parement de variables
biens-au peuple, &qü’ilîsne fait d’accord que
fur quelques-unes, cÏcfl: à dine, fur Cchs’qüî

vouant. bien du public,tout de même il finit

F [a15’112: finîmemzrflas (flâna: que tu filions jglfies. Gal.

iescznfes rece’denrtofljours’ nécolïàircment les e «sa
qu’était: égwliréfizla pietëgîl’n’y aura plus dejuflice pas;

mi les hommes , &Iajuflicc étant bannieJes mitionsjufics

les f6nt":ufii. .XXII. Ne [flairât lire toûjour: un full a nylon
Mm. ] Nous ne tommes que ce quefont nousuaâions
au par confcqucnt nous femmes autant d’hommes dif-
fcrcm que nous faifons (raréfions différentes 8c com,

vaincs. W "Et qu’il: ne finit (1’ accord que fur gadgets-unes, de]!-

Àdirc, fur au" qui van? 41L bien du pakiin] On ne
fait pasvafi’ez de reflexion fur 1: venté qu’Antonin nous
devcbp’c ici; Tous les hommes. ne conviennent pat
fur ce qu’on dou’appelIer de veritablcs biens. Les un
donnent ce nom aux richcîïes , les autres à la gloire-g.
&c. Mais iîs font tous d’accord fur t’ont ce qui v: au!
bien de la focieté, car il niy a performe, non
même parmi les plus injuflcs,qui ne foi: forcé d’avou-
ër que tout ce qui cit utile à la focieté un vefirablo’
bien. Wdonc fans carrément la feule chefs à quo:
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le propofer un but dont tout le monde con-
vienne , 8c qui aille au bien de la focieté. Celuy
qui dirigera àce but tous les mouvemens,ne
itéra jamais inégal dans fesiaélzions, 8c par ce p

moyen il fera toûjgurs le même. .
v XXHI. Penfe louvent à la fable du tarde

ville 8c du rat des champs,à la ifi’ayeur de ce
dernier. 8c à fa fuite.

XXIV. Socrate avoit accoutumé d’appel- .
ler’les opinions du peuple des contes à épou-

yanter les enfans.

. XXV.la prudence veut qu’on s’attache. Antonin donne par
là. une raifon admirable de la préeminence de la charité
fur toutes tes vertus. On feroit un volume entier fur les
confequences admirables qui fe tirent naturellement de ce

ner .
a XXFI’ÎI. Pmfi firman; à la fable la ras de villa a
du rat dercbampr. ] Antonin veut qu’on medite cette
fable pour apprendre à méprilèr les richell’es 8c le tu-
multe des villes,ôt à imiter-la pruden ce de cent des champs
qui prefere (es fevesôtfes poids à toute la bonne cher:
du rat de ville.i0n peut voir la V1. fatîre du u. Lrv.

.d’I-Iorace. . .XXIV. Surate ruoit attoutume’ d’appel!" les opini-
ons du peuple du came: à épouvanter la: enfilas. l So-
cratedil’oit cela fur les idées que le Peuple fe fait de h
mort, de la honte, de l’exil, 8C de tout ’ce qu’il 1p.
pelle des maux.’0n n’a qu’à l’en entendre 1er ,
8: l’on trouvera que tout ce qu’il dit tellemb e par-
faitement aux contes que l’on faifoit autrefois de cer-
taines femmes qui devoroicnt les enfuis. On peut
voir ce qui a été remarqué dans la poëtique d’Honce
à la page 310.

A * XXV.



                                                                     

«a (a

Man: dntonz’nL tv. XI. * a3;
XXV. Les Lacedemoniens mettoient les,

fieges des, étrangers à l’Ombre dans leur thea-i .
tre, &eux, ils s’aflèyoient où ils pouvoient.

XXVI.Perdiccas demandant unjour à So-
crate pourquoiiln’alloit pas le voir, pour ne
pas mourir,lui dit-il , de .la mort la plus mal-fi
heureufe , e’eïlz-à-dire , pour n’avoir pas le de-

plaifir de ne te pouvoir rendre les bienfaits
qugg’aurois reçûs de toi. V v "
’ XVII; Voici un proceptequel’on trou.
ve dans les écrits d’Epicure : lie toûjourr de-

vaut

XXV. La: Latedammiem mettoient le: jigger du
étrangers à hmm] La differencequ’il y avoit entre
les Atheniens 8c les Lacedemoniens, c’eit que les A-
theniens parloient mieux de ce qui ei’tbon 8c honnête,
8C que les Lacedemoniens le pratiquoient mieux. Mais
ce qu’Antonin dit ici du relpeët qu’ils avoient pour
l’hofpitalité, ne doit pas être entendu des premiers
tems de la republique: car Lycurgue avoit défendu
de recevoir les étrangers dans la ville, de peut que le:
vice ne s’y gliffat avec eux; on bien il faut l’entendre
des étrangers qui s’étoient fournis à la diicipline Laco-
nique, 8: aufquels Lycurgue avoit ordonné des por-
tions dans la diliribution qu’il avoit faire des terres, à
condition qu’ils ne pourroient ni les vendre ni les

alicner. °w XXVI. Perdiccas demandait unjourà Socrate. ] Seneque
dit que c’étort ArchelaüsLe nom ne fait rien àla choie; le
m ème Seneqne condamne cette réponfe de Socrate , mais
on ne lailTe pas de la trouver belle. On peut voir le chap.vr.

du v.Lrv. des bienfaits, p t l ”- XXVÎI. Aye toûjaur: devant le: yeux ququE’un des
Landaus. ] C’el’c un’mot d’âpicure, comme Senequée

- . 2. t -



                                                                     

2,52. Refluions Morales de. l’Emp.
1;th le: yeux, 11421114 ’rm du, duriez: qui aye»: été

parfaitemnt miasme.
- XXVIII.LesPythagoricicus ordonnoient

de regarder le Ciel le matin des (liron étoit
levé, afin de fe formait par là. des être; qui
Ivivcnt toujourslc même chemin , &qui font
toujours leur ouvrage de la même martien au
aucuncrneonüanceni variai: ,8: pour page:
à leur ordre , à leur pureté, sa à leur fitnplici. l
retour nue.,earlesafires. n’ont point de voile

pour f6 cacher. .
X XIX. Souviens-toi quel étoit Socrate lots

que fa Rmme niant emporté les habits, il ne
trouva

témoigne dans fes Lettresrjua 9mois, E ’ E: 4
ce preccpte. cit excellent; srl n’y a point
allez vineux pour ofcr pecber devant un témoin, que
fera-ce quand on aura chorfi un témoua d’une vertu

reconnnëâ ’ .XXVlll, La PylhAZWÏGÏM: ordonnaient ’qu regarda
k;Cisl le matin dés n’en était Mi, ] Ce, nÎeIl pas la
feule choie que les. P miliciens avoient pif: des l’y.
thagoriciens. On peut, Voir la Remarque fur l’an.
un du Liv. un,

XXIX. Souviens toy que! était Sutra: lors tu [A
mm ayant prix je: habits. àXantippe femme Je So-

crate étoit fort incommode fort emportée: un, jan:
elle s’habiller) en homme pour aller; à un fpeétacle . 8:
rit les. habits. de fon mari ,q Socratene trouvant pas fg; .

gabîts mit une peau autour de lui . l’es amis le trou-
nant en cet état lui confeilloient de battre fa femme
quand elle feroit de retour: fort bien répondit Socra-
te, afin. que pendant. que nous nous,gourmerons, cha-
cunde vous crie: Courage 505mm, courage Xantip-

’ . Pe



                                                                     

’ devant les yeux , afin de nous acmutumerà panièrq

Mm bien», Lr v; XL 13;.
trouva-qu’un beau pour le couvrir, 8c de tout
ce qu’ildità [es amis qui avoient honte de le
Voir en cet état, 8c qui s’enfuioien’t.

XXX. Tune fçaurois enfeignetà lire ni à
écrire, fi tu ne l’as appris auparavant : àplus
forte raifon ne pourras-tu donc enfeigner aux
autres a vivre, fi tu ne le fçais pas toi-mé-

me. . .XXXI. Tu

pu. Antonin veut que nous ayonstoujoul’SCette 1’635me
’il en

ridicule ded0nner au Public de ces Scenes entrava antes
qui ne font que le recuit. Maurice ne saure ’ tares
amis en remar trahie, te qu’il dît a femme ne ne
pas m oins; cari i’è contenta de lui dire: w»; voyez au
main: que vous n’iïerpar au» à céfintlatlo par mir fixais.

par être pas. .XXX. Tu ne [fautois onfiipur à [in ni écrin, fi tu
ne l’a; appris ah)aravaat. ] il n’y a rien de plus or-
dinaire que de voir des gens quii’epiquentd’enl’eignei.
aux autres ce qu’ils ne [çavent pas euxamêmes a: qu’ilâ,
n’ont iamais appris. Mais Cela n’en pas à beaucou Ï
près tfurpr’enant’ que d’en voit qui ra mettent cÎiÎl’ v.

es mains de ces ignorans, a: ont en eus: une. émiera
’ confiance. Cela ne fait rouverin d’un mot qu’Antiilhe’;

sine dit aux Atlaeniens dans une aifemblëe ou son avoit.
nommé quelques Generaux. On recueilloit les «in ,’
8: qluand o’n vint à Antillhene: 9’: pour nankins, leur
dlt- , Mejfimrs, d’ordonner que ne: dans feront ébé-
vaux. Et comme les Atheniens furpris de cette rée
punie la troitoient de ridicule 8! d’impoiiîble, pourquoi.
cela ne [a peut-il donc pas , Mejfieur: , continua t’il ...
pnijque w: durets ont bien la vertu de faire de: Gens.
rame de ces flirtes de sans qui n’ont ni ferait: ni expu-

litait.* Y 3 xxxr. Ira



                                                                     

234. Reflexiorl: Morale: de I’Emp.
XXXI. Tues efclave , il ne t’appartient pas

de parler. iXXXII. Les hommes blâment la vertu à;
tort 6C à travers, 6C tâchent de la décrier par
leur vain babil, mais mon cœur n’en fait que

me. .XXXIII.C’ei’t être fou que de chercher des
figues en hyver. Mais ce n’ei’t pas être plus fa-

. - v . geXXXI. Tu es (filaire, il ne t’a;parti:nt par de par-
1m] C’eil un vers de quelque Po’e’te tragique ; Anto-
nin l’avoir recueilli pour fe fouvenir que ceux qui le
rendent les éclaires de’leurs pallions en abandonnant
lavettu fe privent par cette lâche defertion du droit
de iuffrage que la vertu feule peut donner 8c qui cil
la veritable car’ae’tere les hommes libres. Cela a été
expliqué dans’les Remarques fur liEpître vr. du 1.Liv.

d’Horace. ’XXXU. Les homme: blâment la vertu à tort (9’ à
travers. ] Ant0nin parodie ici un vers d’Hefiode avec
un vers d’Homere, 8: il dit fort figement que quand il voit
de ces Philolophes infenl’ez qui iourenoient que la vertu
n’efi qu’un vain nom 8: une chimere au lieu de s’amufer à

leur répondre il ne fait que rire de leur folie , 8c au fans
contredit le meilleur parti. On peut voir ce qui a été re-
mar ué fur l’Epître vr.du r.Liv.d’Horaceoù ce parlage
l et expliqué.
A XXXlIl. C’efl être firu que de chercher du figue: a
haver, mais ce n’a]? pas ln; plus fage. 1 Antonin a
pris ceci d’Epiétete qui dit dans Amen: Si tu defim
le: figures en hiver, tu cr fia, a à]! en defirtr que
le defirer tan fit: ou un ami la" qu’ils ne fiant plus.
Car ce que l’hiver efl Mur la figue, la rumination du
[tacler l’œil pour les chafu qu’elle a emportées. Et apr
patemment cet Empereur tâchoit de fe confolet au?

. . A e



                                                                     

Marc dntoninr Le: v. XL . 1;;
ge. que de chercher 8C de defirer ion enfant:
quand il n’ei’c plusf ’

XXXIV. Epi&ete difoit fort’bien : (baud
tu entoiles ton enfant, dis lui en toy-même z
peut-être mourras-tu demain. Mais cela cil: ’
de mauvais augure: lui dit- quelqu’un. Sur
quoi il répondit, que rien de tout ce qui marc
que une aétion naturelle. ne peutétrede man-r
vais augure, autrement ce feroit un mauvais
augure de dire que des épies feroient mouron-À ,
nez.

XXXV. Un raifin verd,un raifin’meur, un.
raifin lite, ce ne font: ue des changemens,non’
pas d’une choie nie en une qui n’cf’c point ,
mais d’une cho e qui cil en une qui n’eit pas

preiente. V i a , XXXVI. C’efl;
de la mort de ion fils Verus que l’es Medecins avoient
tué.

XXXlV. Epiflctc difàit fin bien; grand tu ca-H
reflex tan enfant.] C’efl: la fuite du m me chapitre.

d Arrien. l -Rien de tout ce qui marque une mien naturelle].
peut être mauvais augure. On eut aller plus 10m.,
&dire comme Orei’te, qui alantpa et pour mort ditdans
l’Eleâre de Sophocle, Il n’y a point daprefagefuneflc quand T

il a]! accompagné de tant d’ utilité. . ’ .
Ami uèv 932v frirez trin sapât? xauo’v.

Car la mort cit une des choies les plus-utiles.-
XXXV. Un raifin «and (9’ un rarfin meut: Ï! C’eit

la fuite du raifonnement d’Epiâete qui veut faire voir
que la mort n’eit qu’un changement d’une choie qui en, ’

en une autre qui n’elt pas preiente, maisqui cil pour- -

tant. .Y. 4 . t XXXVI. Il



                                                                     

2.36 Râlerio’m Mordu de [En].
XXXVI.C’eR un motd’Epiâete,il n’y:

ni voleur , ni tyran de la Monté. l
XXXVII. Il faut trouver l’art cie-donner (en

courentement à propos, diroit le même Epi-
&etc,6c furle fujer de nos mouvemensilf’cut
être toûjours appliqué àfnireen forte qufils fe
faillent avec exception, u’ils tendent au bien
de la focieté , 6C u’ils oient proportionnez

par mente des-cho es. ll-faut le défaire entie-

’ œ-
jDÇXVLJl "la a ni volcan , ni tyran le la W

ta] Ce font les propres termesdlEpiâet: dans le chap.
n; du, Liv. 3. Cette volonté libre 8c qui ne peut être
forcée efi un don de Dieu, que nul ne nous peut 6m-
que lulvmême. à: il ne noua-rôt: jaunis pondant que
nous lui femmes fournis. (a) Nom demeura" vif!!-
rièux de tous le: maux par la flam de relui qui nous a
armez.

XXXVIT. Kif"! trouver l’art (le damier fin confin-
muent à propqr, J Donner Ion conicntement à propos,
et! ne recevouôcnlapprouver que des choies certain:-
mentvrayes. Poùr parvenlrà la perfeâion de cet au que
faut-il faire P Il fautéroire toûjours Ion intelligence . Scia-
ma’is (on imagination : car ce qui cil connu par l’intelligen-

ce en toûiours neecilairemenr vrai. ,
Diflit le mm: trima] Tout» ce qu’Antom’n rap-

porte d’Epiâete, n’en pas en propres termes dans ce
uinous relie de lui; mais de pluijeurs endroits de

es Ouvrages on en recueille le même feus. Si nous avions
ce qui slcfi perdu , peut-être y trouverions-nous le tout de

fuite comme il cil iti. I’
911471: je fa mame exceptions] On peut voir les R:-

marques (in epremier chap. du Liv. 1v.
Et" qu’il: fait»: prapçrtranmz au nitrite de: du-

fit
(a) S. Paul Rem. 8. 3-7.
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Marc Jntom’n, L 1 v. XI. 2.37
renient de tous les defirrôc n’avoir d’averfion

que pour les choies qui dépendent de nous ab -. I
folument, 8c qui nous (ont foumifes.

XXXVIII. Nous ne combattons pas pour
rien, difoit ce grand homme, il s’agit d’être

ou lège, ou fou. lXXXIX. Voici un excellent raifonnement
de Socrate;un voulez-vous PVoulez-vous a- l.
Voir des ames raifonmbles, ou des aines fine
raifon P Nous voulons des ames raifonnables.-

u Mais voulez-Vous avoir de celles quilont fai-
ncs,

fit; ]’ C’efi ce qu’il a expliqué dm: l’art. nm. du!

Liv. 1v. IEt n’avoir, de l’au un: flingbe la cho]?! qM’v
fendent de nous abfilumçnt- ] et ainfi- on n’aurai dé
7averfion ue pour le vice qui cilla feulechofe quïillependi

de’ nous ’éviter. ’ VXXXVlll. Nain ne comme»: par: pour ri»); dîfiifi
«grand hamme,il in?! diétre ou [age au fou. ] C’efl: unl
beau mot d’E.piélete. Toute nôtre vie «Il un exercice,-’
un combat continuel, le prix de la viéloire c’ch la fa-
gefle, 8c celui’dela defa’ue c’efi-la- folie. llkniy a ph? de

milieu. . ., , , v. IpXXXIÏ. filai un attellent rm’jbnnnnmi Je Wh:
ré. ]’Je ne l’ai pûltrouverdans Platon, mais il 151856,
qù’Antonin le cite. Le .but de Socrate cil de fine”
Voir que les hommes ne [ont rien moinsque raiforlmr
bles quand. font en que, 11e 8cm dillention lest une
airée les autre ficar la di ention cil la fille de liguer ’
fiance 86’ de l’e rtemcnt,&la mortelle ennemie de la"
railbn. Aulfi faim jacques dit 100517024 viennent! les: guitr-
rr; (7 les vellzsparmi vous; N’efl- candie"! Wflfirï
474i de?» 21mn Jan: olim tétait-o v r ’ .. .

’ «(figv . - (1))8..]Ac. 4. Il
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ries, ou de celles qui (ont vicieuies? De celi
les qui (ont faines. ue ne les cherchez-vous
donc? C’ef’t que nous les avons. Si’vous les

avez, pourquoi êtes-vous donc toujours en
cimentions 8C en querelles?

C’ofl guenon: les amarra] Voilà ce qui rend incura-
blestous les maux des hommes; ils font perfuadez quils
ont une ame railonmble , 8c cela leur fuflit au lieu de trac
vaillerà la rendre’telle en la purgeant de les vices, ils
s’endorment dans une mortelle fecurité.

o

LÏP’RE DOUZIÈME.

I. fiItu n’as point d’envie contre toi-même,
à tu peux dès aujourd’hui pofiëder les cho-

fessusquellcs tu n’ef eres de parvenir qu’avec
le tem s Pour cet e t laiiTe là le paiTégremets
l’aveni entre les mains de la Providence, 8c
difpofe du prefent felon les regles de la fain-

tete
1.51 tu n’as point d’en-vie contre minime, tu pour:

r dés aujourd’hui poflêder les drops. ] Pour nouspror
curer .le bonheur 8c la tranquillité , nous courons la
terre 8c les mers, 8: nous*faifons des deiîeins de fort
longuehaleine: que de peines 8: de foins inutiles! Ce
que nous cherchons cit en nous,ne nous l’envions pas
a: ne nous en privons pas volontairement nous-mêmes.
nous le trouverons fans tant courir. Antonin nous en
donne ici un moyen qui dl le ieul infaillible,c’eli de ne pen-
fer qu’à difpofer du prei’ent. La prefent bien difpofe’ cil un

gage leur pour l’avenir. xSelon le: nqu do lafiùnelê a de la jufliu. J De la filme-
té , pour être toujours foumis à Dieu ; 8c de lajufiice, pour

faire toujours du bien aux hommes. * I

2. r par



                                                                     

au

A Marc Antonin. L r v. XII.’ 2.59 -
teté 8C de la jui’ticeg de la fainteté, pour re- -
cevoir agreablement, 8C pour aimer tout ce qui -
t’arrive: car c’eft la nature même qui te l’en- t
vo e, 8C ui t’a fait naître pour cela; 8C de la
ju ice, a nque tu difes la verité librement 8c
fans détour, 8C que tu obcïfIèS à la loy en te
comportant figement 8C dignement en toutes
choies. Mais il faut que rien ne puiiTe te dé-
tourner de ton chemin ,ni la méchanceté des
autres, ce qu”ils penfent de toy, ni ce qu’ils
en difent, ni les [Entimens de cette mafle de .
chair où tu es enfermé. Car c’eft à la partie
fouifiante àfe plaindre de ce qu’elle fent; En-
fin quand le temps de ton départ fera venu, fi
renonçant à tout autre foin, tu ne penfes qu’à.
honorerôt à refpeéter comme il faut la partie ,
fuperieure de ton aine, qui cit ce que tu as de
divin ,&’. que tu ne craignes pas tant de ce cefler
de vivre, que de ne pas commenccràbien vi-
vre, tu feras un homme digne du monde qui
t’a produit; tu cefTeras d’être étranger dans ta

patrie; tu n’admircras plus comme extraordi-
naire ce qui arrive tous les jours 3 8: tu ne dé-

endras plus de ceci ni de cela. "
II.4Dieu voit les ames nués fans s’arrêter aux ’

varies

Digne du monde qui t’a produit] C’efi a-dire , digne

de Dieu, dans le langage des Stoïcicns. I , i
Et tu ne depcndrtu plus de mi ni de n14. ] CarOtoures ,

choies (ont fournira à ceux qui gin; roumis à Dlrîau.C

- - - - l - . au



                                                                     

240 Reflerionr Marelle: a? 2’51"11.
vafes materiels , à l’ordure St àl’écdrce qui les-
cachent .Car par fon fè’ulel’pr’it il touche 8C e-

nette les choies qui découlant cie-lui fe (Eric
’ renfermées’dansces étroites priforrs. Si tu t’ac-

cOutumois à fuivre cet ex’empl’e,tu te delivre-
rois de beaucOup d’inquietude 8c de foins. Car
celui qui ne prend pas garde auXchztirs qui
l’environnent , comment s’amuferoit-il à
prendre v rde aux habits, au logement,â la
gloire,8c a tous les autres ornemens cXterieurs
qui ne (ont que les embellifi’ernens de la chhc..

HI Il y a trois choies donna es compo-
fê; le corpspl’efprit,8t l’arme. Les deux premie-

res ne t’appartiennent que jusqu’à un certain.
point,& entant que tu en dois avoir foin. Mais
la troifiéme’ei’t la feule qui fait proprement à
toy. C’en toyemêmc. Si tu éloignes donc 8c
repaires de toy, c’e’fl-à-dire de ton aine, tout ce

que les autres difent ou penfent, tout ce que
tuas Haï-même dit ou.fitit,tout ce que tu pre.

vers

n: Cor- por [infini mir il toth arpent": In
finies chofes. ]’ Cet article cf: remarquable; Amanite
vmvfaire entendre que comme l’efprit de Dieu ne le
communique qu’à ce qui cil de même nature que lui.
e’efi-à dire fpirituelle 8c immortel. 8: qu’il ne s’arrête"

point à la matiere, nôtre arnc devroit faire de même
8c nes’attacher qu’aux. choies qui font de même natu-
re qu’elle ; car par ce moyen elle feroit toujours unie-
a la Divinité douelle a tiré fon- origine, elle n’aime-
mit que la vertu; a: mepriferoit tout le relie. Cetteidee
cil. grande 8c belles. -

lll’. En



                                                                     

rifarc drumlin. L r v. X11. 24:: i
vois 8C qui t’épouvante,tous les mouvemens
qui viennent de la part du corps qui t’enviv
ronne, 8c de l’efprit dont ce corps cil: animé ,.
St qui ne-font point en ton pouvoirscnfin tout
ce que le tourbillon cxterieur du monde agite
écroule âfon gré 5-8C que ton intelligencc’itou-

te pure, arrachée à l’enchaînement fatal des

chofes, 8C delivre de ce joug, vive à patron
elle-même, faifant ce qui cit ’uile, voulant ce-
qui lui cil: envoyé,8c difant a vérité ;e Si, dis-- q

je,tu fepares de ton aine tous les fentimcns qui
lui viennent de la liaifim 8?: de la fympathie”
qu’elle a avec le corps; que tu éloignes de ta
penfée l’avenir 81 le pallié; quem ICTCndCS toy-

a même comme la fphere d’Empedocle, gui é- A

tout
in. Et que on Manigance "un pan , armurée æ, .

Emabdmr fanal rios confer. a délavée de et joug.)
Antonin n’a pas voulu dire que nôtre aine doit facetté:
le joug de la providence pour vivre en liberté,& ne
dependre que d’ell:-même:c’ef’t tout le contraire, il veut
qu’elle fe faire de l’enchaînemeutfml: des choies ma-
terielles qui. l’entraînent. Car pendam qu’elle en:
abîmée dans des orduresç elle cil nccelTairement terre- ,
lire 8: chamelle , a: par confequent’ elle efi: comme
emportée par le même tourbillon qui entraîne [GYM
Pour revenir donc de cet état miferable, il faut qu’el.
le reprennefa fuperiorité, 8c elle ne peut la reprendre-
qu’en le reünifl’antà mon!!! en filmant unique-
ment â l’es ordres.

Comme M1912" J’Empedvvlo. On peut voir ce qui!
aa été remarqué [ne En. 43.dr1- imm». se fur l’art r3;

du Liv. xr. .Y 7. 1V. Pour



                                                                     

2.42. Reflexiour Morale: de l’Emp.
intégrale en tout fins Ü d’une rondeur parfai-
te, tourne toujours fans fe baffer. Et que tu ne
peules qu’à vivre le temps que tu vis,c’eit-à-di-
re,qu’à ’ouïr du temps prenant, tu pourras paf-

fer noblement 8C fans trouble tout celui qui
te relie à vivre, 8C être toûjours avec ton ge-
nie dans une étroite intelligence 8C dans une

parfaite union. .IV. Je me fuis fouvent étonné comment
les hommes qui s’aiment toûjours plus eux-
mêmes, qu’ils n’aiment les autres,iont pour-
tant plus d’état de l’opinion des autres que de
la leur. En effet, fi un Dieu venoit à paroître
tout d’un coup,ou un (age Precepteur, 8c qu’il
leur ordonnât de ne rien penfer en eux-mêmes
qu’ils ne diflènt en même temps, il n’y enta
pas un feu] qui pût fupporter un jour entier u-
ne fi rude contrainte. Tant il cil vrai que nous
avons bien plus de honte de ce que les autres
penfent fie nous, que de ce que nous penfons

nous memes. vV. Comment cit-i1 poflîble que les Dieux
qui ont reglé 8C ordonné tout fi fagement , 8C
avec tant d’amour pour l’homme,ayent pour-
tant Fait cette faute,que certains hommes,les

plus

1V. Pour pourtant plus d’état de l’opinion du «in:
au de la leur. ] L’amour propre les devroit porter à

ire tourie contraire. l] y a la une contradiétion qu’on
ne içauroir expliquer. On craint plus la repuution que

fa confeicnce. l ’
I ’ y. Lors



                                                                     

X’s

Allure 4ntom’n. Lrv. X11- ’24;K

plus gens de bien, qui ont en un. commerce
plus etoit avec la. Divinité , 6C qui aiant paflé A
toute leur vie dans l’exercice des bonnes (ieur,
vres ,des prieres 8C des facrifiœs,ont été corn-
me lesamis de Dieu ,. lors qu’ils font une fois
morts , ne reviennent plus à la vie, mais font é-
teints pour toûjours!Si cela cit ainfi,tu dois é- I "
tre perfuadé qu’il cit bien, 8C, que les Dieux ’
l’auroient fait autrement,s’ils l’avoient jugé ne- ’

cefl’aire.Car s’il eût été juile,il auroit été aufli

tres-,

V. Lors qu’ils [ont une foi: morts, il: ne reviennent
plus à la fille, mais [ont éteints pour toujours. ] Les
Philofophes, ui nioient l’immortalité de l’ame, rc-v
prochoient à leu que c’etoit en vain que les juiles le I
fervoient pendant leur vie, puiiqu’il fouffroit qu’ils.
mouruiient enfin pour toujours. Antonin veut com-
batte ce ièmiment, 8: faire taire en même temps fort i
imagination , qui ne manquoit pas de lui fuggerer v
des fcrupules fur cette mariere. Mais comme il n’avoir
parla force de demontrer l’immortalité de l’aine 8c la
Vérité de la refurreéiion, dont il n’avoir que des idées
confuics, parce qu’il n’avoit pas uifé dans les venta-
bles fources, ni connu la veritab e lumiere , qui feule
peut nous éclairer, il prend le parti qui lui paraît le
plus jufle 811e plus faim, c’cil de dire que quelque. I
choie que Dieu ait ordonné des hommes aprés leur
mort, il n’a ’rien fait qui ne fait digne de fa bonté
8: de fa jufiice. De Chapitre cil fort beau ,’ 8: ne
marque pas tant l’incredulité 8: l’incertitude d’Antonin
que fa confiance enla bonté de Dicu,8c (on entiere fout
millionà les ordres.

Car s’il eût été jufle, il auroit aufi été tres-poflîblià

La juilice de la refurrçéfion 8: de la fcconde -vie e



                                                                     

24.4 Rtflexzoh: Morale: le IŒ’mp.
tresdpoflîble 3 8C s’il eût été felon la Nature , la

Nature même l’aurait porté; mais de ce que
cela n’efipas, s’il cf: vraiqu’il ne fait pas, tu

dois»

fondement prouvée dans les tarifs des Evangelifles a;
des Apôtres,puis (gent cit une fuite 8c une dcpcn-
dame de la jufiicc Dieu quidoit unir les médians,
8c recomyenfer les bons. Et fa po bilité efi fûre par
les principes même d’Antonin. Quelle auroitété fa foi s’il:
avoit connu latente 8:. l’étenduë deœutœles verités qui a:

* tirent de les principes!
Il auroit Été anilines-:9 wifi: , 6’ s’il sût Été filon la N4.

tu", la Nanmméme raturoit parti] Antonin ne recon-
nbîtrien îimâoiîibledfins la tofüffcâîon des morts, a:
en cela il" ne! même poitflf du tout de l’o’phîîon de Ceux

de fa (côte. Aux quand flint l’api parle de la tartine-
ilion devant’ les EpiCurieïis 8: les Stoïeicns, Saint Luc

dit: neigea hmm: Mquafmt . à les dam: dirm:
Non: mm: maffia»: un: amnfiu’: ut ufijn. Ceux
qui s’en mocquerentgce furent" les picurîens; 8: au!

uiremirent à une aune fois, ce furent les Stoïciens ,.
ont les fentimens taleroient pas fi éloignez de ce que

faim Paul leur anflohçôit’, que Ceux des autres Philofo-
plies. Le Inertie Saint étoit li alluré qu’il n’y avoit rien
quede natureî’dans cette Opinion ,que dans le difcours ,
qui] fit àevantAgrippa 8: Fefius, il ofe bien leur dire en les
intermgeant: (a) æ’efl-M du»; gaiwus un" incraydbb
«la»: cette opininn que Dieu "fifi!" le: mm ; Quelle honte
aujourd’hui pour beaucoup de Chrétiens de douter plus de
la refun’eëfion que les Payens même è

i Mdi: dt a qu! «kief! in, s’il (fi tu! glu?! n
[3171343. ] Ahonin ne reçoit fias cela comme vxay. 84’
fânsrien deum il res contente de (lire, quand même les
luttes mourroient pour toûjours, Dieu ne laillisroit pas d’6-
trejufie. Quelle idée de laluflice deDleu à 85- quelle con-
fiance en luîà’

I T441(a). M. 2.6. 8’.



                                                                     

Mur: limitât. Lrv. XII. 2.4;
dois mchaii-ement conclure qu’il ne l’a pas
filu.Tu vois toy-même qu’en faifant cette re-
cherchetudifputesde tes;droitsav-ec Dieu , 8c
tu lui. en demandesune efpecede compte: or
nous n’en nierions pas ainfi, fi Dieu n’étoit
fouveminementjuf’ce 8c fouverainement bon.
Et puis qulil a ces deux qualités, il n’a donc,
rien oublié de ce qui étoit ju fie8C raifonnable’

dans la difpofition 8c dans l’arrangement du
monde.

V I. Tâche de t’accoutumer aux choies aufm

quelles tu es le plus mal propre , Habitude te le:
rendra aifi’es 59° faciles: car tu vois que la main
gauche, qui cil mal-adroite à toutes les autres v

I x. . fond-Tu mi: toy-mime au?» fallait nm recherche in dl]:
pute: de tu droit: avec Dieu, (je. Or nous n’en ufirîam
pas uinfi. J Antonin fe rouve à lui-même que la ra-
cherche qu’on fait en dii’uûtant ainfi avec Dieu, alune,
marque faire de la forte perfuafion oü l’on cil, qu’il:
où jufle 8: bon. Car autrementlon ne diroit jamais:
comme»! il: ont paflîôlè,’e3’;. Mais ce paiTage peut rece-

voir une autre iens.lEn efièt, ces mots Or "un du)! .
ufiriom pas ainfi peuvent fort bien lignifier: Or Dieu ne.
nous permettroit palan nfir ainfi, en. Pour dire que.
fi Dieu fouffre que nous difputions tous les jours avec
lui, 3c que nous lui demandions raifon de fa conduite,
c’en parce qu’il cil fouverainementiufie ,&f0uVenine-
ment ben, 8: qu’il fçait bien que (es voyes [ont droi-
tes, 8c qu’il fera toujours vieiorieux quand leshommesi
prendront la liberté de juger de. fes jugemens: (a) Ut

aima: tu»: judiratu» , ’ ïVI. La main gamin, qui dl mal adroite)» tout" la
4141N: finition: , [une qu’elle Il) :jl pas McoutflmÊ-]

- es’ (a) Pr. 5.1:. 4. ’



                                                                     

2.467 Reflexiom Morales de I’Emp.
fonctions, parce qu’elle n’y cit pas accoutu-
mée, tient pourtant la bride plus ferme que
la main droite, parce que c’efl: une choie
qu’elle fait toûjours. -

VILPenfe fouvent àl’état où il faut que tu
fois , 8:: pour le corps 8C pour l’ame, quand la
mort te furprendra; fouge à la brieveté de la
vie, à l’abîme infini du temps qui t’a preceo
dé , à celui qui te fuivra 8C à la foibleflè 8C fra-

gilité de la matiere. ’VIH. Confidere les caufes dépouillées de
l’écorce qui les couvre; le but de toutes les a;

- étionsLes Peripateticiens enfeignoient que la main droite étoit
naturellement plus forte 8: plus adroite que la gauche.
Maisles Platoniciens fe mouquoient de cette opinions
8c foutenoient que les deux mains, les deux pieds, 8:
toutes les parties droites l8: gauches font égales, 8c que
fi nous avons une main 8: un pied plus forts,cela vient
de l’habitude, 8c du peu de foin que nos nourrices ont

l pris de nous, en nous lainant devenir lprefque boiteux
8: manchots. Les Stoïciens étoient du entiment de ces
derniers, comme il paroit par ce panage. Et Antonin fe
[en de Cette preuve pour demontrer qu’iln’y a rien que
l’habitude ne puilTe nous rendre familier.

V11. Pan]? filou»: à 1’ état où il faut que tu fiais; a

pour Io corps a pour un] Car Dieu ne demande pas
feulement la pureté de l’ame,mais suffi celle du corps.que

, (a) nousluidevon: ofiir comme une violions vivanteJanu
a agrubk à fi: Jeux.

gland la mon te fitrprenlra. 1 Car il n’y a rien de plus
incertain quel’heure de fa venuë , elleviendra commele
larron dans la nui t.

. - 1X.Dw(a) S. Paul Rom. n. r.



                                                                     

MM; Antonin. LIV.- XIl. 247.
&ions;ee que c’eit que la douleur, la volupté,

la gloire ë: la mort; 8C penfe que nous fili-
fons nous -mêmes tous nos embarras; qu’il-
ne dépend pas des autres de nous incommo-I ’
der; et que tout n’eft qu’opinion.
. 1X. Dans l’ufage des opinions il faut plû-i
tôt: reflembler auluteur qu’au gladiateur": car

I des que celui-ci perd fon epée, il cit. mort,
au lieu que l’autre a toûjoursfon bras,8c n’a be-
foin que d’avoir le courage de s’en bien fervir.

X. Il faut regarder ce que les choies (ont en
elles-mêmes en confiderant féparément leur
matiere, leur forme 6c leur fin. l .

«XI. Qœ le pouvoirde l’homme cf: grand ln
il dépend toûjours de lui de ne faire que ce

qui

lX. Dan: l’ufizge du opinion: il faut flûtât nimblir
au hmm qu’au gladiateur.] Cette maxime en: forte
belle. Comme il n’y a que nos opinions qui nous nom-A
peut 8c qui nous feduifenr, nous devons être toujours en
garde contre elles, 8: les combatte de tout nôtre pou-
voir. Mais dans ce combat il ne faut pas refiembler au
gladiateur qui n’a que des armes étrangers: car il ne
les a pas plûtôt perdües qui] efi mort. Il faut retrem-
bler au luteur qui vient armé de (es propres armes, clelt
à dire, de fon bras. Si nous nous fervons contre nos.
opinions d’armes étrangexes , nous ferons bientôt défaits ,.
au lieu 311e fi nous employons contre nos armes naturelles,z
c’el’tà ire, les armes de lintelligence,nous femmes af-

furez de vaincre toûjours. r "’XI. me le pouvoir de l’homme e]! grand Mais ce
pouvoir nevientpas de Tespropres forces, ilqlul vient des

Dieu. .X11. Defi



                                                                     

143 Reflèxiom Murale: Je I’Emp’.

ui efiagreable a Dieu, ô: de recevoir avec
miflion 8C avec joie tout ce qu’il plaît à

Dieu de lui envoier. .
X11. Deformais il ne faut fe plaindre ni des

Dieux ni de la Nature ; car il: ne manquent ni
volontairement ni malgré eux. Il ne faut pas
non plus (e plaindre des hommes, car toutes

« humâmes font involontaires. Il ne faut donc

fe laindrc,XIIL. I ’cfl: être bien ridicule 8: bien étranc
ger dans le ménade, que de s’étonner de quoi
Que ce fait.

XIV. Ou c’ei’t une defiinée abfoluë St un

ordre inévitable qui gouverne tout 5. ou c’ell
amprovidence qu’on peut (e rendre propice,

ou

’XI’I. nfimnil "affin: fiplnindn aride! Dieux ni d: la
Nain] Car la Nature ne fairqu’obetrà menus: Dieu ne

fait rien que de jufle. - IIl au fiant de»; jamais f:- m’ndre. S’il filoit le plain-

dre, il ne ranciroit fe plain ire-que e foi-même. Mais
il ne le faut pas, puifque tout doit être indifl’erent à.
un-homme de bien ,hOrs le pecbé. Et c’el’t dans ce feus
qu’EpiGete afo’rt biendit, «agir In aux»: de je: pn-
pm maux, fifi d’un ignorant; n’en accufir que foi-
mlm: , un d’un homme qui nomment: à r’injlruir: g a
n’m acmfarm’fii , ni les autre: , t’a]! d’un hommeparfain-

mon influait.
XIV. On à]! une defljnée nbfiluï-a un ordre inévitable]

C’en-adire une providence inflexible , 8: qui ne change
tien avec qu’elle a determiné,cominc le croyaient]: pûlpart
des StOïciens rigides .’

on c’efl nm proyidmu qu’on peut [a 74min propêfal



                                                                     

- Mm Antonin." Lu. x11. w.
ou c’pit le bazard à: une. confufiontemeraire.
Sic’eit l’inimitable modifié ,’pom:qmà t’op;

polies-tu à [es arrêts P Sic’eit la providence que
tu puilIes te rendre propice , [manquai ne tâ-
chcsatu pasde retendre digne de (on. fatma?
Etfic’ef’c le-hafard aveugle, réjouis-toi de ce

que dans un fi grand defotdretu as ail-dedans,
, etoi une aine intell’ ente pour te conduire;
.filcmurbillont’cnvâopc 8c IÏcntraîne, qu’il
entraîne ra chair à: tes- efprits. Il ne dépend
pas: de lui d’entraîner rouanne. .

XV. Une. lampceclaite jufqu’à. ce qu’elle t

[oit éteinte 8C ne perd pas un feul momentfa
lumiere.Comment donc bifferois-tu éteindne
avant la mort la verité, lajufiice 8C la tempe-
.rance qui font en toi.

XVI. Sur tout ce qui te fait croire qu’un
I autre a peché, ne manque pas dedireen toi- r

même :,Q1efç*ai-je fi’c’efl: un poché? Q1: s’il

a pechéC’efi la providence, qu’Antonin croioit arec la. plupart
des Sto’iciens mitigez , 8: e’el’t celle que nous croyons,
fans donner pourtant aucune atteinte à l’immutabilité des
decrets de Dieu.

XV. Conimntdanc laijfmi: tu éteindre 411m la mm
la mâté, la jnflict 014 remparant] Nous femmes

Ideslampes vivantes, fi nouslaiiTous éteindre nôtre lu-
imiere, c’el’r nôtre faute; car il dépend de nous de l’en.
«retenir toujours par le moyen de la chanté 8: des bonnes

œuvres. . ,’ XVI. in: fiai-1’417 de]? un.pe.clg!.] Cnr il y 9.61041:-
"Il! de pilafs: qui f: fiant à zig-[rem pour un: unira za-

- c a.



                                                                     

170 Reflexian: Morale: de vI’Emp.
a peché veritablement, fais d’abord cette re-
.flexion, qu’il ’s’efi: condamné lui-même , 8c

que c’efi comme s’il s’étoit lui-même déchio

ré le vifage avec fes ongles. Souviens-toi en
même-temps que celui qui ne veut pas que les

- méchans pochent cil: lemblable à celui qui
;voudroit empêcher les figues d’avoir du lait
. amer , les enfans de pleurer , les chevaux de ha-
nir 8C toutes les autres chofes qui (ont naturel-

.les , 8C d’une necefiité indifpenfable. Car que
peut faire à cela le miferable qui a ce naturel
vicieux P gueris le donc , fi tu es fi habile.

-XVII. Une chofe n’eit pas honnête, ne la
fais pas;e11e n’ell: pas vraye,ne la dis point , 8C
v fois toû jours le maître de tes m0uvemens.

’ XVIII. Il faut avoir toûjours le monde en.
:tier devantles yeux,8ci"e dire à tous momens:
(Aïoli-ce qui me donne prefentement une tel-
le penféePIa bien developer 8C confidcr’er le-

. parement fa matiere, (a forme, fa fin 8c le temps

de (a durée. vXIX. Commence enfin a fentir qu’il y a
en

th’e’e. Comme Antonin le ditlui-même dans l’art.nx.du

Liv.xr. on peut voir la les Remarques. , t
91471 s’efl tandamné lui-même , (9’ que t’a]! 60mm

fil s’était lui même déchiré le adjuge avec fis 0"qu 1
.La confcience feule des méchans nous vange allez de
leurs iniures; car elle leur fait feuillu" (la tourmens qui

. neplflinillent point. C’ell un vautour qui dechire leurs eu-

nai es. . xrx. 94:3



                                                                     

. Mm Antonin. LIV. x11. 2,5:
"l en toy quelque choie deplus confiderable, 8c
z .de plus divin que ce qui produit tes pallions,

,8: qui te remué comme une marionnette par

des refforts étrangers. U .
XX. Qn ell- prelentement mon ameiEfl:

elle crainte , foupgon,defir, ou quelque cho- ,

fe de femblablc? - - ’XXI. La premiere choie c’eil de ne rien faire
temerairement ô( fans dell’ein. Et la feeonde, de
ne rien Faire qui ne tende au bien de la focieté.’

XX II. Penfe que dans peu tu ne feras lus, ni
toy, ni rien de ce que tu vois,ni aucun e ceux
qui (ont prefentement en vie. Toutes choies
(ont faites pour être chlingées &détruitcs,a-
fin qu’il en maille d’autres de leurs debris.

.XXIII.Tous n’ei’t qu’opinion , 8c l’opiniôn

cit en toy ,defais-t’en donc quand tu voudras,

XlX. Qu’il y a en rai quelque thûfi de plus ranfide-
?able 0 hâla: divin que a qui produit tes pajfiom- ]
Ce qui pro uit nos pallions c’en l’ame animale, nos
cfprits animaux , qui étant émeus par les objets exte-
rieurs, nous agitent 8c nous remuent; 8: ce font ces
efprits qu’Antonin appelle des refforts étrangers, parce
qu’ils font hors denous, hors de nôtre ame,&une preuà
va affenrée que ce qui caufe nos pallions n’ei’r pas ce que
nous avons de plus parfait, c’ell que nous trouvons en
même-temps en nous une choie toute differente, qui
quand elle veutjuger de ces mêmes pallions, les com-
bat Sales tient ioumifes.

XX. Qu’a]! pnfenremmt mon d’un]! elle crainte,fimp.
’fon,»defir.;j Car nôtre ame n’en que ce qu’elle pcpfe,

comme ce a a été dit ailleurs. ,

ï XXIlI. Et ll
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5C comme ceux qui ont doublé un cap, tune
trouveras plus tranquillité , que fiireté, de

tu voyageras comme dans un golfe doux dt

paifible. ’V ,flXXXIVToute a&ion qui celle &finit en fou
aems, ne foufl’re aucun mal de ce qu’elleceflè
8C celuy qui la fait, n’en fouffte andin non plus
de cette celTation. 11m cit de même du tilTu
de toutes nos aé’tions ,, que moult appeliez: la

vie. S’il finit en fou temps, il ne reçoit aucun
mal de cette (in; 8c celuy qui termine quand il
faut cet enchaînement d’aàiona, n’ait ’

malheureux. Or c’ell. la nature qui mm
tems,ôc qui alfigne à thaeun. forttcimq. quel-
quefois c’ei’t la nature partieuliere, comme il

ar-

’ XXIII. Et comme aux ni ont doublé un up, tu ne
haveras plus que tranquil ité (9’ a: fûme’. Nos opi-
nions font les vents qui nous agitent , c ans-les , ê:
nous ferons comme ceux quiont doubléun cap. En ap-
prochant de ce cap ils étoientl’ejoüer des vents amis ils ne
l’ont pas eu plûtôtdouble ,que ce même cap les amis à
couvert de l’orage. .

XXIV. Toute affin» qui ccflà a fait en [in temps ne
flafla aucun mal de ce qu elle saga] Au contraire on peut
dire qu’elle cit parfaite quand e e cefie,&que c’efi un bien.
Antonin prouve fort bien que la mon ne peutêtre urinal .
&qu’il cil ridicule de la craindre.

Il en a]! de même du rifla de toute: un 46139115.] Car ce
qui cit vrai del’une , l’ell aufii necell’airement de toutes la

autres. -QJMIQIIEfOÏS c’cfi la nature farinière, (me. il a-
ria: à aux qui meurent de vieilkflè, mais m gourai

6’013



                                                                     

bi.

id 24. u.

a; xi. u

l

l
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arrive à ceux qui meurent de vieillerie; mais
en general c’ef’t la nature univerfelle qui ou-
verne tout , &qui changeant 8C remuant’a fou

ré toutes (es parties, fait que le Monde fubfi-
âe toûjours frais 8c toûjoursleune. Or ce qui
cit utile à l’Univers cit toûjours de failon 8C
toûjours beau. La cefTation de la Vie n’en:
point un mal, puis qu’elle n’efi point honteu-
le, car elle ne depend pas de nous, 8C n’ei’t point

contraire aux loix de la focrcté 5 &elleell un

- ’ bien,è’ellla nature uniflerfelleJ Antonin n’opofe pasla nature

parriculiere à la nature univerfelle , cela feroitcon-
traire à fes principes 8: à la venté. Son delTein cit de
combatte cette erreur qui nous fait dire tous les jours
que des enfans qui meurent ,murmt aman leur terme,
8: que ceux qui (a tuentpreviennem Iejaur mienne".
C’efi un langage plein de faulTeté , a qui n’eil pardon-
nable qu’à la foiblelfe des hommes. Perfonne ne meurt
que dans le tems qui luy efl’donné. 8: c’cil la Nature
univerfelle qui melure, 84 qui dillribuë le tems à cha-
cun comme il iuy plaît , aux uns plus . aux autres moins;
a: comme ceux qui meurent de vieillelTe font fort ra-
res , Antonin dit que c’ell la nature particuliere qui
regle leurs cours ,c’elt à dire. que la Nature univerfelle
a fait une exception à la regle , 8: c’ell cette exception
qu’il appelle une Nature particuliere : car en effet ces
gens la vivent comme s’ils étoient conduits par une Na-
turc difl’erente de celle qui met des bornes à la vie des
autres hommes ; mais ce n’en qu’une feule 8: même

Nature, c’ell à dire. Dieu. .
Puis n’eut n’cfl point bouture. sa; elle ne Jépmdpai

11:10:41.7] ll n’y a rien de honteux pour nous que ce
1 u’il depend de nous de faire ou de ne pas faire , comme

’ a été prouvé ailleurs.

En: a, Z. XXV- mais
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bien , puis qu’elle en; commode , utile,[8c con-
venable à l’Univers qu’elle renouvelle. .
, XXV. Celuy-là cil gouverné 8c porté par
l’efprit de Dieu , qui concourt avec Dieu à un
même dêfl’ein, 8c qui regle fes volontés fur

les fiennes. iXXVJI. Voîcy trois rcgles qu’ils Faut avoir
toûjours prefentes 5 la premiere ",pour ce qui
regarde tes aé’tions, de ne rien faire temeraire-
ment 8C d’une autre maniere que lajufiice mât
me ne l’auroit fait. Et pour ce- ui cil: des ac-
cidens ui t’arrivent du dehors, ’êtrc perma-
de’ qu’i s viennent du halàrd ou de la provi-
dence, 8C qu’il ne fautjamgis ni accufer la pro-
vidence , ni fe plaindre du hafard. La feconde

, de œnfiderer ce que chaque chofe étoit avant
qu’elle eût reçû l’ame avec la vie , 8c ce qu’elle

,efi: depuis qu’elle l’a reçûë iufqu’â ce qu’elle

la rende, de quelles parties elle cit compofée,8c
en quelles parties elle fe diflbut. La troifiémc
enfin ,c’eü de penfer que fi tu fêtois une fois
élevé alu-dams des nuës , 8C que tu cafres con-

’ ’ templé
XXV. Cella-là «Il gagnante a part! par l’ofirit dl

Dieu qui concourt me Dieu. Il n’y a rien de plus fût
que cette regle, 8: il. depen toûjours de nous de con-
naître par l’on moyen 8c l’éçatoù nous tommes . 8c que!

cit l’cfprit qui nous conduit.
XXVI. Et d’une une manier: que la jufiice sur: tu

l’aurait faim] Car cela en pollible aux hommes avec le.
fecours de Dieu.

Et4
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templé de là les hommes 8c toutes les choies
humaines , leur confufion 8C leur desordre -, 8c
vû cette multitude innombrable d’habitans
qui demeurent dans l’air &dans la region éthe-
rée, toutes les fois que tu t’éleverois à la même

hauteur tu les verrois toûjours de même: car
leur feule qualité permanente, c’eli d’être toûs

jours femblàbles , 8c toûjours de peu de durée.
Où eli donc là ce grand fujet de vanité P

X XVlI. Chaire l’opinion, 8c te voilà fauve;
Or qui ei’c- ce qui t’empêche de la chachr?

XXVlII. Quand tu es fâché de quelque
choie , tu as oublié que tout arrive pourle bien
de la nature univerfelle38C que les fautes des au-
tres ne te regardent point. (be tout ce qui le
fait a toûjouis été , fera toûjours 8c cil prefen-
teinent par tout de même. Qu’il yaentre les
hommes une étroite liaifon,’ 8c une parenté qui

- neEt vé cette multitude innombrable d’habitats qui le-
bruumu in: l’air a dans langion étbcrér.] Les Plato-
niciens 8: les Stoïciens croyoient que l’air 8c la region’
étherée étoient peuplez d’un nombre infini d’habitans
qu’ils appelloientwdes Demonë , dontles unsétoient vi-
fibles, a: les autres invifibles , a: pourtant tous mortels.

où cit dans là «grand fuir: de unirai] Puilque toutes
i les choies humaines ne font que defordre 8: que confu-

fion , 8: u’il n’y a rien fur la terre , dans l’air 8c dans
la region herée qui ne fait de même nature, &l’ujet.
aux même: loix , qu’en-ce donc qui peut faire l’orgueil
des hommes , 8: ou trouvent ils ce grand fuiet de vani-
té? Ils auroient bien plus de nifon de gemirde fe voir
Changez dans ce torrent de corruption 8: de mirere. A

A Z 2. . XXVlll. au
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ne. vient pas tant de la chair 8c du fang , que dt
ce qu’ils participent. tous à une même aine.
Tu as encore oublié que cette ame de chacun
cil un Dieu 8C une émanationdcla Divinité.
Que rien n’efl: à nous en propre -,, mais que
tes enfans; ton corps 8c tous tes efprits vien-

"nent de Dieu; que tout n’elt qu’opinion, 8E
enfin que le temps prelent ef’t le feuldont cha-
cun jouit, 8C qu’il ,puill’e’ perdre. -

-XXIX. Ilef’t bon de repaiTer fouventen la
memoire tous ceux qui ont étéextremement
fâchez de quelque choie ;ceux qui ont été éle-
vez au faire de la gloire; ceux qui ont été pre-
cipitez. dans un abîme de calamités -,. ceux qui
ont eu des inimitiés violentes; enfin tous ceux
qui ont reçu les plus grandes faveurs de la For-
tune , ou éprouvé [es plus grands revers en
quelque état que ce foit 5 8C enfuite il faut faire
cette reflexion z Où font-ils P que font-ils de-
venus? Ce n’ell plus que fumée 8C que cendre,
ils ne vivent plus que dans les difeours des hom-

’mes , ou même ils n’y vivent déja plus. Penfe

en même temps à ce que falloit par exemple
F abius Cat’ulinus à. la maifon de campagne;
Lucius Lupus 8c Stertinius àBaies îTibere 8c

p Velius
XXVlll. au; in" me de chacun quina», et!!!

i hurlerions de la Divinité] Nôtre ame n’ell pas Dieu.
mais l’ouvrage de Dieu , 8: Dieu y habite.

XXlX. habita: Catulimu à [a nidifia de campagne;
prix: un: cr Stlrtinim à Bain 3 filma a
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Veiius Rufus à Caprées. Penfe à tous les em-

refTemens inquiets, avec lesquels ils couroient r
g tout ce que leur imagination feduite leur fai-
foit paraître digne de leurs foins 8c de leur citi-
me 5 comblement cela étoit méprifab le 8C vil;
8C qu’il y avoit bien plus de l’alfon 86 de fagefl’e

à le montrer en toutes rencontres jufie , tem-
perant 8C fournis aux ordres de Dieu , avec une
(implicite fans Tard : car il n’y a rien: de plus
mauvais 8c de plus infu pportable que l’orgueil;
norirri 8C enflé par. une humilité fauflè.

XXX. Quand-les libertins te demanderont,
où c’eil. que tu as vû les Dieux , 8c comment tu
l’çais qu”il y en a , quem leur rendcssun fi grand
culte 5 tu leur répondras premierement qu’ils

- fontRufus à Caprice] L’exemple de Tibere me marinade
que tous ceux qui font nommez icy s’étaient retirez à
la campagne panty mener la même vie que ce Prince
avoit mené à captées ,A au il s’était plongé dans tau-
res fortes d’infames débauches, 8: où il avoit créé un
nouvel.0lficier de l’a mail’on qu’il appella la Maître du

voluptéi. . ’Car il n’y a rît?! Je plus mouvois «de plus infuporMai
5h que l’orgueil nourri a enflé par une burniliti faufi.]
L’exprefiion d’Antanin me paroit admirable, 8: il n’y
a rien de plus vray t l’humilité n’el’t l’auvent1qu’une

nouvelle enflure de l’argueil.qui nefçachantpluscamp
ment croître , [e (en même du neant de l’humilité pour

te bouffir. ’ ’XXX. Tu leur repoudra: premièremrnt qu’il: flirt rufi-
ôluJ Car Dieu s’efi’ allez manifellé pas fes Ouvrages ,*
fifi comme (lll hlm. Paul : Les obofis qui ont. été faire:

’ Z ç dague
v
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font vifibles , 8c que d’ailleurs , quoy que tu l,
voyes pas ton ame ,. tu ne laill’es pasdela rex
fpeôtcr z qu’il en CR de même des Dieux sles’

effets merveilleux que tureffens tous les iours l
s de leur pouvoir, te prouvent qu’ils [ont , 8C

font ne tu les adores.
X XI.Le bonheur dela vie confifle à cana

.fiderer-ce que chaque choie cit en elle-même,
6C à connoître fa matiere 8c fa forme 5 à faire
de tout (on cœur des aôtions de inflicefità
dire toû’ours la verité. Que relie-vil après
cela qu’a jouir de la vie enaccumulant bonne
nâion fur bonne aëtion , fans laill’ er entre deux
le moindre intervalle , ni le moindre vuide ?

” ’ XXXIl.depuis la création du monde , rendent ville ce qu’il y a
d’inoijrble en Dieu.

Et que d’ailleurs. quoy que tu ne voyes par me une,
tu ne [rafla pas de la refpeflrrJ Quand nous examinons
les qualités 8: les proprietés de la matiere , nous ne
fçaurions douter de I’éxilience de l’aine. nousla voyons
plus clairement que nous ne voyons les Corps. C’en
pourquny Antonin dit dans le t. chap. du Liv. x. Mao .
un», quand feras ne plus vifible a plu! uiféo à connaître
que le corps qui r’euoironne. Tout de même quand nous
examinons la nature 8c les qualités de l’aine .il faut ne-
cefl’airement au nous aveugler volontairement nous-
mêmes, ou être entierement convaincus de l’exiflence
de Dieu. Car Dieu en a»u»dell’us de l’aine a proportion-
de ce que l’aine en au-defl’us de la matiere. 8: l’un a:
l’autre l’ont tres-fenfibles 8: tres-vifibles par leurs effets.

XXXI. un: un!" entre Jeux le moindre intervalle,
bi le moindre cuida] Car des qu’on celle de faire du
bien , quelque petit que fait l’intervalle , il rend tout le
palle inutile, a: c’elt toujours à recommencer. L Il

4
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XXXII. Il n’ya u’une mêmelumieredu

Soleil, quoi qu’elle oit diviféeôcfeparéepar
des murailles , par des montagnes , 5! par mille
autres choies -, il n’y a qu’une même matiere,
quoy qu’elle fait di’viléo en des mil-lions de
corps leparez; il n’y a-qu’un feu] 8c même
efprit quoy qu’il fait partagé en une infinité
de natures difl’erentes , 8c de diffamas indivi-
dus; il n’y a qu’une même aine intelligente,
quoy qu’elle lambic être feparée &divifée en

toutes es autres parties de tous ces êtres diffa-
rens g la lbrme 8c la matiere infenfible n’ont
aucune liaifon l’une avec l’autre , elles (ont

A Il!”A XXXII. Il n’y a qu’une mime lumiere du Saki .] Ann:
tanin veut prouver dans ce Chapitre que l’amour du
Prochain cl! fi naturelle qu’il faut faire violentai l’ame

- pour arrérerle penchant qui la porte à cette efpece’d’u:
niait , 8c l’a preuve en net-farte à: tres-falide.

Il n’y a qu’un même rfprin] Qu’une même aine ani-’

nm ale , 8: qu’une même forme. L’une pour les animaux;
a: l’autre pour les corps inanimez , comme les plantes ,.
le bois, la pierre, que unefpiritu antineutron comme

parle Pomponius. . ’Il n’y il qu’une mime une intelligente] Car les Stoïcien

croyaient que les ames étalent des parties de la Divinit ;
Mais quoy que cela fait faux dans leur lens ,il cil pour-
tant vray de dire que routes les amas [ont d’une feule 88
même nature , 8c cela fuflit pourla confequence qu’Ang
tonin en veut tirer.

La forme a la malien injrnfille n’ont aucune liaifiri
l’une avec l’autre] Ce panage était tres di aile, peut-
êrre en aurai je démêlé le l’ensn Par le mat de forme,
Antonin entend dansl’animal raifonnablel’ame intelli.
gente; dans l’animal privé de raifan.,l’ameanimale: 8e

’ Z 4. dans
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pourtant uniesvôc liées par ln’el’ prit de’l’Univers

qui les allèmble malgreelles, mais l’une intel-
ligente a une inclination particuliere 8c pro-
pre pour (a femblable, elle le joint à«eller,&
rien n’en peut empêcher l’union.

’ XXXllI. (lie fourbai-tes tu? d’être? de
fentir Pd’avoir du mouvement P de croî re? de
nc’ci-oître plus? de parler? de penfer.-Qu’y
a.t- il là qui te paroilTe digne de tes defirs? Si
donc toutes ces fonctions fèparéesfont fi mé-
prifables , va. tout d’un coup à ce dernier re-
tranchement, qui ell- de’ fuivre’ la Raifon 85
Dieu. Mais louvions toy que un blelTer le
refpetït qu’on leur doit , 8c ne pas les fuivre que
d’être faché que la mort vienne nous priver de

toutes choies. ’XXXl-V. Que lapartie du temps infini allî;
née à chacun cit petite,8t u’elle el’t bien-tôt

abforbéè 8c engloutie par l’eternité! quelle pe-

tite portion de toute la matieret’aêté dillri-
buée [quelle petite part as. tu.à l’efprit univer-

l Tel! .dans les plantes 8: les corps-inanimé, l’efprit qui les
allemble 8; qui les unit. Il dit donc que dans tous ces
êtres difl"erens ,la forme 8: la matiere (ont deux choie:
naturellement incompatibles ;, mais que Dieu les joint
malgré elles parun effet de l’on pouvoir : au lieu que
l’ame-rail’onnable cherche d’ellenmême a.s’unir avec fa

remuable . 8: que tienne peut. arrêter ce penchant, il
n’y. a. performe ni ne le fente.

XXXJV. 9344: lepen’te par: as-ru à l’efprit unîwrfrl.]
:Cet elprit. univerl’d. n’en pas in] l’aine. univerfelleœî:

l, . . m -
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(cl! 8C dans toute la terre quel point a-t-on
choili pour t’y faireramper! fi tu t’entretiens
bien de ces penfées, tu ne trouverais rien de
grand que de faire ce que ta propre Nature
demande, 8c que de foufrir ce qu’il plaît àla
Nature univerfellev de t’envoyer. I

XXX V. miel ufage fait prelèntement ton
une d’elle-même? car tout comme en cela.

TOlIf
intel’igcnte, c’ei’t-â-dire, la Divinité , car comment

pourroit-on accorder la petite idée qu’Antonir. veut;
donner de la ponion que nous en polTedons , avec l’opi-
nion qu’il avoit que cette même portion étoit une partie
de Dieu . 8: Dieu elle-même? Il yauroitlà del’impie-
té; 8: cela feroit même contraire à (es principes. L’efprit
univerfel cil doncicy l’ame animale du monde . que ces
Philoiophes établiflbient comme le fonds , la fource d’où
les erprits animaux de tous les hommes étoient émanez.
C’en ce qu’il a dit dans l’art. 31.. de ce Livre. Un a
qu’un [enlia mime olim). Quoy que je voye bien le but
d’Antonin , qui cit de nous porter à méprifer une choie
qui n’eit rien auprès de (on tout , je ne fçay fi en exa-
minant fa’penfée à fond on la trouveroit bien folide.
Qui cil l’homme qui pourra me perfuader que je dois
méprifer mon amenuimale , parce qu’ellen’eil pas com;

fée d’une plus grande quantité de cet efpritanimalqui
cil répandu dans le monde 3 N’efl-ce pas comme slil vou-
loit me marrer à mépriler la luinicre fous pretexve que
je ne reçois pas dans mes yeux un plus grand nombre
de rayons? Mais il fuflit pour Antonin que fa penfée foi:
ju-lle en un fans. 8: elle lia-il.

XXXV. 944:1 ufage fait pnfinnmknt nm me; 1’ elle;
mêmes] Que nous rougirions foueventfi nous nous fais
fions fouvent cette demande?

Car tout confifll en un] Ce n’eit pas feulement le
punch:

z
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Toutes les autres choies, (bit quelles depen-
dent de toy ou non , ne (ont que cendre 8c
que fumée.

XXX.VI. Une des plus fortes tarifons pour
faire méprifer la mort ,c’efl: que ceux même
qui ont établi le fouverain bien dans la volu-
pté , 8: le louver-nia mal dans la douleur , l’ont
pourtant méprifée.

l I XXXVII. Celuy qui ne trouve d’autre
bien que ce qui cit de faifon, à qui il cit égal
d’avoir en le temps de faire peu ou beaucoup

1 d’aétions raifonnables, 8c qui ne met auCÈne

- di e-Eincipal, au le tout: nuis nous prenons le change;
nôtre ame. au lieu de s’occuper tout: entiere dielle-

même . ne l’ange qu’au corps. Il faut avouer nuai que
l1321111entendement pour elle tout ne in parle que pour

cor s, -.7 XX VI. Cet: qui m (nm lafouvsuin à?» and;
W498i a? le [blondin ml dans le douleur , fun pour-
vut mlpüfén] Il cit certain que c’efl une des plus for-
tes niions pour faire méprifer la mort . car un une
demonllrarion claire que ces gens-là étoient perfuadu
que la mort n’en point un mal. Antonin parkicy d’E-
picure qui mépn’l’oit veritablement la mort , a: qui lou-
renoit qu’elle n’en ni pour les vivans , ni pourles morts.
Car pendant qu’on vit on ne meurt pas, &quand on cit
mort on n’en plus. Tous les biens 8: tous les maux con-
finent dans le fentiment , la mort cit une privation de
fentiment , elle nioit donc par elle-même ni un bien

ni un mal. 1. XXXVII. A qui ile]! fige! d’avoir ou la un): defeîn
peu au beaucoup fumons ràifundlug Et il le doit être à
tout le monde .car. comme cela a téprouyé ailleurs . 4

on
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diEerence entre iou’ir fort long-tems de la vûë
de ce monde , 8c n’en jouît que peud’annécs,
celuy-lâ , dis- je , ne craint point laûtort.

XXXVIII.’Mon ami, tuas vécu danscette
grande ville ,qu’isnporte que tu n’y ayes vécu
que cinq ans P Ce ui cit felon les loix ef’t égal

pour tout le mon e. Quel. grand mal cit-ce i
donc pour toy d’être envoyé hors de cette vil-
le ,’ non pas par un Tyran , ni par un Magiflrat
injuite,mais par laNature même qui t’en a fait
Citoyen ? C’ei’t comme fi le Preteur renvoyoit
de la (bene un Comedien qu’il auroit loûé.
Mais je n’ay pas encore achevé les cinq arêtes?
je n’en ay reprefenté que trois. C’ef’c bien

dit, tu’en as reprefenté trois; or dans la vie

- ’ v trois
on n’eil pasirecompenfé felon le nombre, mais felou la
qualité des actions.

XXXVIII. Mo» ami, tu a: vécu dans un: grande Villa]
C’elt-à-dire ,dans le Monde qu’il confidere commeune
Ville dont toutes les autres Villes ne font que les hôtel;

’ leries 8c les maifons.
au: cinq un] C’en une maniere de parler pour dite

un temps fort court.
Ce qui a]! filon les Loix efl égal pour tout le monde]

Voilà une grande venté; quelque difi’erentes que puif.
fent être les chofes par elles-m mes , elles deviennent
égales quand elles fout ordonnées 8c diipeniées par la
L0

. Non par par un Tyran , ni par un Magiflrat Mafia]
Car il n’y a ni Tyran , ni Magiftrat injufie qui ait ce
pouvoit, s’il ne lu cil donné de Dieu. Ainfi c’en toû1
Jours Dieu qui di me de nous comme’il luy plaît.

- Dan!



                                                                     

364 Reflexiom Maralrr de PEmp.
trois actes font une piece complete, 8: celuy-
là (cul luy marque (es veritables bornes qui
l’ayant conspofée juge prefentement à propos
de la finira Tu n’es caufc , ni de’l’un, ni de
l’autre , ni de (on commencement , ni de fa fin,
tu n’es qu’Aâeur, retire-toy donc avec-des
fentimens doux &Ipaifibles, comme le Dieu
qui te donne congé cit propice 8: doux.

. , Dan: la vie mais afin je»: un pieu’ramphn] Voilà
la difi’crcnce qu’il y a entre les pieces de theatre 8c la
piece de nôtre vie, Celles là doivent avoir cinq aâcs
pour être entiercs, 8: celle-cy cil entiere par tout où

elle finit. l .Carmin le Dieu qui n donne congé cf! propice a Jeux]
Il depend de tous les hommes de trouver à leur deniiere
heure Dieu propice 8c doux. Car il l’eil pour ceux qui
fe repentent ô: qui meurent en fa crainte 8: en (on
amour.

FIN
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